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LETTRE  PASTORALE 

DE 

M.  L’ÉVÊQUE  D’ALAIS, 

AUX  FIDÈLES  DE  SON  DIOCÈSE. 


Louis-François  de  Bausset,  parla 
miféricorde  de  Dieu  8c  l’autorité  du  Saint  Siège 
Apoftolique , Evêque  d’Alais  &c. 

Nous  nous  fommes  bornés  jufqu’à  préfent^ 
nos  très-chers  Frères,  à vous  expofer  nos  fenti- 
mens  perfonnels  fur  les  atteintes  que  la  Conflitu 
tion  civile  du  Clergé , décrétée  par  l’Alxemblée 
Nationale , porte  à la  do&rine  & à la  difciplin© 
de  l’Eglife  Catholique , Apoftoliaue  8c  Romaine; 
nous  avons  voulu  d’abord  parler  à votre  conf- 
idence fur  les  queftions  délicates-  que  de  û grands 
intérêts  préfentoient  à votre  efprit  8i  à votre 
religion;  8c  lorfqu’enfuite  une  Loi  rigoureufea 
placé  les  Minières  des  Autels  entre  le  facrifice 
de  leur  fortune  temporelle  8c  ce’ui  de  leurs 
principes  religieux  3 nous  nous  fommes  abflenus 

A % 


t 4 3 

^influer  ? même  indire&ement , fur  Une  déter- 
mination qui  devoit  être  l’expreffion  libre  6c  vo- 
lontaire dé  la  confcience.  Il  falloit  qu’aucune 
Cor.fidération  humaine,  qu’aucun  motif  de  com- 
plaifance  n’altérât  le  mérite  d’unfi  grand  Sacrifice, 
c’eût  été  deshonorer  le  csra&ère  augufte  dont  ils 
font  revêtus , que  de  paroître  douter  de  leur 
courage  6c  de  leur  réfignation.  Dieu  Seul  devoit 
parler  à leur  cœur  6c  à leur  eSprit , parce  que 
Dieu  Seul  pouvoit  leur  donner  la  force  nécef- 
Saire  de  Supporter  la  rigueur  du  Sort  qui  leur 
étoit  réfervé , 6c  les  en  dédommager  par  les 
confolations  intérieures  qu’il  prépare  à la  vertu 
malheureufe  6c  Souffrante. 

Nous  avons  eu  la  fatisfa&ion  de  voir  la  très- 
nombreufe  partie  des  Eccléfiafliques  de  notre 
DiocèSe  confirmer  par  leur  témoignage  la  vérité 
de  la  do&rine  qu’ils  étoient  chargés  d’enfeignér  , 
6c  mefurer  d’un  regard  ferme  6c  tranquille  la 
carrière  de  douleur , de  misère  6c  d’indigence  qui 
s’ouvroit  devant  eux.  Nous  en  avons  vu  plu- 
fieurs , que  des  raifonnemens  Spécieux  avoient 
entraînés  dans  des  opinions  différentes  , revenir 
fur  leurs  pas  , 6c  ajouter  au  mérite  d’un  grand 
facrifce , le  courage  plus  difficile  encore  d’avouer 
qu’on  a eu  le  malheur  de  Se  tromper.  Nous  en 
avons  vu  d’autres  enfin  raffurer  par  les  expli^ 
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cations  les  plus  chaires  &c  les  plus  précifes , les 
inquiétudes  qu’avoient  pu  nous  caufer  des  ru- 
meurs  Incertaines  & des  rapports  infidèles. 

Ah  ! fi  jamais  l’Eglife  Gallicane  a mérité  l’eftime 
&:  la  confidération  qu’elle  a toujours, obtenu  dans 
toute  l'Europe  , c’efi:  fur-tout  dans  ce  moment 
glorieux  oit  elle  offre  le  fpedacle  de  l’union  la 
plus  touchante  9 de  ce  courage  noble  & paifible 
que  la  Religion  feule  peut  infpirer,  de  cette  mo- 
dération fag  8c  raifonnable  qui  fçait  concilier  le 
refped  dû  aux  loix  civiles  avec  les  obligations 
d’un  ordre  fupérieur. 

Si  l’efprit  de- parti  permettait  jamais  de  porter 
un  jugement  pur  & éclairé  fur  ceux  qui  ne  par- 
tagent pas.  nos  opinions  ou  nos  haines  9 quel 
tribut  d’admiration  ne  devroit-on  pas  à i’héroïfme 
fimple  &;  modefie  de  tant  de  Minifires  vertueux 
qui  fe  font  fournis  volontairement  à remplir  juf- 
qu’au  dernier  moment  des  fondions  dont  on  allait 
les  dépouiller fans  fe  permettre  le  plus  léger 
murmure  , fans  montrer  le  plus  foible.  regrets 
Comment  fe  fait-il  que  duns  ces  tems  malheureux 
ou  la  calomnie  prodigue  les  accufations  les  plus 
infenfées  , elle  ait  été  cependant,  forcée  derelpec- 
ter  l’innocence  &.  la.  vertu  de  ces  illuftr.es  vic- 
times. 

Il  femble  qu’il  faille  toujours  être  placé  à unet 
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certaine  diftance  des  hommes  & des  évènemens  J 
pour  difpenfer  avec  équité  la  cenfure  & l’éloge  ; 
& fi  la  poftérité , fatiguée  du  tableau  d’une  révo- 
lution , fi  féconde  en  grands  crimes,  fi  flérile  en 
grands  hommes , cherche  à repofer  fes  regards 
fur  des  objets  plus  dignes  de  fon  attention , elle 
les  arrêtera  peut-être  avec  intérêt  fur  cette  clafTe 
nombreufe  de  Payeurs  vénérables  , réfervés  à 
tant  de  malheurs  au  déclin  de  leurs  ans , ou  au 
commencement  d’une  carrière  qui  ne  leur  laifTe 
plus  pour  perfpe&ive  que  le  malheur  & l’indi- 
gence. 

Oui,  nous  ofons  le  dire,  quelque  honorable 
qu’ait  été  la  conduite  de  128  Evêques,  c’efl  à 
leur  digne  coopérateurs  qu’appartient  la  véritable 
gloire  due  aux  grandes  aélions.  L’élévation  de  la 
dignité  épifcopale  impofe  à ceux  qui  en  font  re- 
vêtus des  obligations  plus  févères , & foutient 
leur  courage  en  les  plaçant  à cette  hauteur  qui 
commande  de  grands  facrifices  ; ils  font  bien  plus 
dignes  encore  d’admiration , ceux  qui , n’ayant 
pour  ainfi  dire  que  le  Ciel  pour  témoin  de  leurs 
combats  & de  leuîs  triomphes,  n’ont  pas  même 
à attendre  des  hommes  cette  froide  eftime  qui 
confoîe  quelquefois  de  leur  injuftice, 

La  Religion  a peut-être  été  mieux  fervîe  par 
k haine  aveugle  de  fes  ennemis  que  par  le  calme 
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trompeur  qui  infpire  la  langueur  & la  fécurité. 
Il  étoit  dans  l’ordre  de  la  Providence  de  montrer 
à un  fiècle , ou  toutes  les  âmes  (ont  rétrécies  par 
de  fi  petites  pallions , qu’il  appartenoit  à la  Reli- 
gion feule  d’imprimer  cette  énergie  forte  & cou- 
rageufe  qui  rend  à l’homme  fa  véritable  dignité. 
L’Eglife  peut  dire  avec  Ifaie , que  fon  amertume  la 
plus  amère  & la  plus  douloureufe  ejl  dans  la  paix  y 
c’efî>à-dire,  félon  la  réflexion  de  Boffuetfiorfiqu’en 
paix  du  côté  des  infidèles , & en  paix  du  côté  des 
hérétiques  , elle  efi  plus  dangereufement  combattue 
parles  mauvaifes  moeurs  de  fies  enfans  (i). 

Notre  cœur  étoit  impatient,  N.  T.  C.  F. , de 
rendre  à la  majorité  du  Clergé  de  notre  Diocèfe 
le  témoignage  honorable  dû  à fa  fidélité.  Nous 
nous  proposons  depuis  long-temps  de  réunir  dans 
une  inffru&ion  tous  les  motifs  les  plus  propres  à 
fixer  la  croyance  & à régler  la  conduite  des  Fi- 
dèles confiés  à nos  foins  ; différentes  confédéra- 
tions de  fagefle  en  ont  retardé  la  publication  ; 
nous  avons  penfé  fur-tout  qu’elle  produiroit  un 
effet  plus  utile , lorfqtie  la  décifion  du  Saint  Siège 
auroit  confirmé  l’autorité  de  l’Eglife  Gallicane  6c 
celle  de  votre  Evêque. 

Nous  croyons  convenable  de  ramener  votre 


( i ) Boifuet , Hift.  des  variations , pag.  ai. 
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cfprit  à l’origine  de  toutes  les  malheureufes  divï* 
fions  qui  affligent  aujourd’hui  îa  Religion.. 

Vous  favez,  N.  T.  C,  F.,  qu’au  ffi- tôt  que  le 
projet  de  la  C onjlitution  civile  du  Clergé,  fut  fournis 
è la  délibération  de  l’Affemblée  Nationale,  FEglife 
Gallicane  emprunta  la  voix  des  Evêques , qui  y 
font  députés,  pour  réclamer  la  liberté  de  s’affem? 
Lier  en  forme  de  Concile  National. 

La  plus  légère  attention  fur  les  différentes  par* 
ties  de  cette  Ccnjlitution  fufflfoit  pour  prémunir 
les  efprits  fages  & religieux  contre  le  danger  de 
Ratuer  dans  une  Aflembiée  politique  fur  un  plan 
dont  plufieurs  difpofitions  portoient  atteinte  à la 
do&rine  de  l’Eglife  Catholique  ; quelques  autres 
changeoient  arbitrairement  les  règles  de  la  difei* 
pline  EcclefiafRque  ; quelques  - unes  enfin  exi- 
geoient  dans  leur  exécution  le  concours  de  la 
puiffançe  fpirituelle  de  l’autôrité  civile. 

Cette  demande , auffi  régulière  dans  fa  forme 
qu  utile  dans  fon  objet , ne  parut  pas  mériter 
allez  d’attention  pour  devenir  l’objet  d’unç 
difcufÇon  Sz  la  matière  d’une  délibération. 

Cette  mefure , que  les  Loix  de  l’Eglife  & du 
Royaume  fembloient  recommander  comme  la 
pins  proprç  à/fatisfaire  le  voeu  de  la  Nation  fur 
.la  nouvelle  diflribution  des  Diocèfes  & à remé- 
dier aux  abus,  qui  pou  voient  s’être  introduits. 
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dans  le  Clergé,  dans  l’emploi  de  fes  revenus , 
& dans  le  relâchement  de  fa  difcipline  , étant  in- 
terdite par  le  filence  de  l’Afïemblée,  les  Prélats, 
qui  en  étoient  membres , crurent  devoir  employer 
une  autre  forme  également  canonique , &z  dont 
l’Eglife  de  France  avoit  fouvent  fait  ufagê  dans 
des  circonflances  difficiles  & intéreffianfes.  Ils  fç 
réunirent  pour  dépofer  aux  pieds  du  Souverain 
Pontif  leurs  peines , leurs  inquiétudes , leurs 
vœux  & leurs  fentimens.  Ils  retracèrent , dans 
fex pofinon  de  Leurs  PRINCIPES  , les  diffiérens 
points  de  la  Conjlitution  civile  du  Clergé  qui  pa- 
roiffioient  altérer  la  pureté  du  dogme  ou  déro- 
ger aux  règles  de  la  difcipline,  & annoncèrent 
en  même-tems  la  fmcère  intention  où  ils  étoient 
de  concourir  au  fuccès  des  difpofitions  utiles  ou 
favorables  que  la  Nation  follicitoit  , auffi-tôt 
qu’on  leur  laijTeroit  la  liberté  d’intervenir  dans 
leur  exécution  félon  les  règles  &c  les  formes 
Canoniques. 

Uexpofition  des  principes  n’étoit  que  le  tableau 
fidèle  de  la  fituation  du  Clergé  , de  la  do&rine 
$z  de  la  difcipline  de  l’Eglife^  il  ne  renfermoit 
que  le  récit  des  faits  ; oz  s’il  exprimoit  un  fenti- 
ment,  c’étoit  celui  d’une  modération  louable  , 
qui  contraftoit  honorablement  avec  l’étrange 
perfecution  dont  on  dépîoyoit  déjà  l’appareil 
menaçant  contre  l’Eglife  de  France, 


Le  recours  au  Souverain  Pontif  pouvoit  fup- 
pléer  à plufieurs  égards  à l’utile  & folemnelle 
autorité  d’un  Concile  national  , & cette  vue  de 
fagefle  concouroit  avec  les  pieufes  intentions  du 
Roi,  qui  s’étoit  hâté  de  prévenir,  autant  que 
les  circonftances  le  lui  permettoient,  les -fuites 
terribles  d’iin  fchifme  qui  paroifïbit  inévitable. 

Cependant  Y expojidon  des  principes  fut , pour 
ainfi  dire,  traduite  comme  un  crime,  & ce  fut 
au  milieu  des  plus  violentes  déclamations  , & 
avec  une  précipitation  qui  feroit  inexcufable  dans 
la  difcufîion  du  plus  léger  intérêt , que  fut  pro- 
noncé le  fatal  Décret  du  27  Novembre  ; Décret 
dont  il  eft  vraifemblable  que  les  conféquences 
n’ont  pas  même  été  prévues  par  ceux  qui  y ont 
concouru  avec  le  plus  d’ardeur. 

Nous  ne  rappellerons  pas  les  circonftances 
qui  ont  enfuite  accompagné  la  fan&ion  de  cette 
Loi. 

Telle  eft  la  conféquence  néceffaire  d’une  faillie 
démarche  , lorfqu’il  eft  queflion  d’une  difpofi- 
tion  générale  , qui  n’a  été  ni  préparée  par  la 
réflexion , ni  combinée  par  la  fageffe  ; elle  en- 
traîne des  mefures  encore  plus  irrégulières  à la 
fuite  d’une  première  injuftice  ! 

Si  cette  réflexion  peut  s’appliquer  à toutes 
lesloix  qui  émanent  d’une  autorité  quelconque. 
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«lie  acquiert  encore  plus  de  juftefTe  dans  tous 
les  cas  où  les  loix  font  le  réfultat  d’une  affem- 
blée  nombreufe  , placée  dans  des  circonftances 
orageufes  , & livrée  à tous  les  mouvemens , à 
toutes  les  pallions  qui  agitent  des  hommes  vio- 
lemment aigris  par  des  intérêts  ou  des  opinions 
contraires. 

Lorfque  la  loi  n’eft  que  l’exprefiion  de  la  pen- 
fée  d’un  feul  homme  , ou  d’un  petit  nombre 
d’hommes  ; cette  prérogative  fi  redoutable  eft 
fouvent  balancée  par  des  contre-poids  qui  ré- 
tablirent l’équilibre  entre  l’autorité  & la  juftice  ; 
l’excès  même  du  mal  en  provoque  le  remede, 
& en  rend  l’ufage  facile  ; l’opinion  publique  & 
l’habitude  des  mœurs  réfiftent  avec  fuccès  aux 
a&es  irréfléchis  du  pouvoir  abfolu  ; la  raifon 
follicite  des  modifications  utiles  ; l’expérience 
en  conftate  la  nécefiité  ; le  Souverain  le  plus 
inflexible  eft  obligé  de  céder  au  vœu  général, 
& une  loi  imparfaite  , ou  contraire  à l’intérêt 
public,  eft  aufti  facilement  anéantie  que  créée. 

Mais  lorfqu’une  loi  doit  fa  création  à une  affem- 
blée  nombreufe , quelles  qu’en  foient  les  confé- 
quences , il  faut  en  fùbir  les  effets  ; l’opinion 
publique  a peu  de  prife  fur  un  corps  ; la  cenfure 
ou  l’accufation  ne  peuvent  s’exercer  contre  des 
individus  perdus  dans  la  fouta  ; nuis  motifs , 
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milles  craintes  ne  commandent  la  circonfpe&ion; 
les  méprifes  , les  erreurs,  les  injuftices  font  éga- 
lement irréparables.  A-t-on  jamais  vu  un  corps 
reconnoître  qu’il  s’efl  trompé  ? 

A Dieu  ne  plaife  qu’on  nous  fuppofe  la  cou- 
pable penfée  de  prétendre  foumeître  les  defli— 
nées  d’un  peuple  entier  aux  volontés  arbitraires 
d’un  feu!  homme  ; la  raîfon , la  juflice  ôc  l’ex- 
périence demandent  que  les  loix  ne  foient  que 
le  réfultat  réfléchi  & l’exprefïion  libre  de  ceux 
qu’elles  iutéreffent  le  plus  immédiatement;  mais 
dans  les  Gouvernemens  même  où  l’on  jouit  de 
ce  précieux  avantage , de  combien  de  barrières 
ne  s’efl-on  pas  cru  obligé  d’environner  les  corps 
politiques appellés  à l’augufle  fon&ion  de  concou* 
rir  a l’établiffement  des  loix  ? Par  coipbien  de 
précautions  n’a-t-on  pas  cherché  à corriger  l’abus 
de  ce  pouvoir  redoutable  ? Que  de  combinaîfons 
plus  ou  moins  heureufes  n’a-t-on  pas  épuifé  pour 
balancer  les  terribles  effets  qui  pouvoient  re- 
fulter  d’une  feule  difpofîtion  imparfaite  ou  pré- 
maturée ï tant  on  a toujours  été  frappe  du  dan- 
ger de  confier  au  caprice  d’un  moment  le  droit; 
de  di&er  des  loix  éternelles  aux  fiécles  & aux 
générations. 

Mais  nous  l’avons  déjà  dit  dans  une  autre  circonG 
tance  j quelle  que  foit  notre  opinion  perfonnelle^. 
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fur  le  mérite  des  loix  civiles  , notre  mimftère 
nous  impofe  l’obligation  d’un  refpedt  religieux 
pour  tous  les  a&es  qui  portent  les  cara&ères 
apparens  de  la  loi  ; la  fouirûSôn  provifoire 
eft  due  a tout  homme  , à tout  corps  politique 
qui  exerce  de  droit  ou  de  fait  la  puiifance  pu- 
blique. 

Que  de  malheurs  on  auroit  épargné  à cet 
Empire  , déjà  déchiré  par  tant  de  haines  &:  de 
pallions  , h l’on  eût  du  moins  refpe&é  le  feut 
afyle  , où  les  hoinmes , affranchis  de  la  domi- 
nation de  leurs  femblables  „ recouvrent  leur  in- 
dépendance &c  leur  liberté  primitive  pour  n’o- 
béir qu’aux  loix  de  la  confciénce  & à la  voix 
du  Dieu  qui  leur  a tranfmis  fes  préceptes. 

L’expérience  de  tous  les  liécîes  Sc  de  tous  les 
pays  démontrent  que  rien  n’eft  plus  fatal  au 
repos  des  fociétés  que  la  réunion  des  pouvoirs 
qui  doivent  régir  les  hommes  dans  l’ordre  de 
la  Religion  & dans  le  rapport  de  leurs  a£les 
civils. 

Lorfque  les  Légillateurs  de  la  terre  veulent 
étendre  leur  influence  fur  le  domaine  de  la  conf- 
cience , ils  compromettent  leur  autorité  mobile 
6z  palfagere  avec  les  intérêts  les  plus  chers  au 
cœur  ôc  à l’efprit  des  hommes. 

La  confcience  réfifle  à toutes  les  variations  i 
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à toutes  les  contradictions  qui  changent  fi  fou-» 
yent  les  injlitutions  humaines  ; & ce  n’elt  ja- 
mais fans  produire  les  plus  violentes  convuî- 
fions , que  l’on  hafarde  ces  trilles  combats  de  la 
force  avec  l’opinion , pour  ufurper  des  pouvoirs 
diltinCts  & féparés,  ou  exercer  des  droiss  qu’il 
elt  aulîi  facile  de  concilier  que  dangereux  de 
confondre. 

L’indépendance  d’un  minillère  facré  eft  le 
dogme  qui  a toujours  caraCtérifé  la  Religion 
Catholique. 

Elle  attelle  la  divinité  de  fon  origine  ; elle 
allure  la  tranquillité  des  fociétés , en  rendant  fes 
loix  compatibles  avec  toutes  les  formes  de  gou- 
vernement. 

La  Religion  Catholique , dellinée  à devenir  la 
Religon  du  monde  entier , ne  devoit  point  haivre 
les  révolutions  des  Empires , ni  les  caprices  des 
pallions  humaines. 

C’elt  bien  allez  que  les  hommes  foient  con- 
damnés à fubir  dans  toutes  leurs  relations  fo- 
çiales  les  effets  des  vices  ou  des  imperfections 
de  cette  prétendue  fagelfe  humaine  qui  crée  , 
détruit , éleve , abat  & rétablit  fous  mille  forme 
différentes  des  inûitutions  fragiles  auxquelles 
chaque  Légillateur  attache  toujours  la  trom- 
peufe  6l  magnifique  promelfe  d’un  bonheur  du- 
rable. 
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Il  faut  au  moins  qu’au  milieu  de  tant  d’agi- 
tations, les  hommes  puiffent  repofer  leurs  pen- 
fées  6c  placer  leurs  efpérances  dans  l’ordre  im- 
muable d’une  Religion  invariable  dans  fes  pré- 
ceptes , uniforme  dans  fon  culte,  confiante  dans 
fa  difcipline. 

Pourquoi  ces  idées  (impies  6c  naturelles  ne 
feroient-elles  pas  alliées  avec  toutes  les  expé- 
riences politiques , dont  la  France  fubit  en  ce 
moment  le  pénible  6c  dangereux  effai. 

Ah  ! combien  de  petites  pafïiôns  influent  fou- 
vent  fur  ces  fatales  réfolutions  qui  compro- 
mettent fi  légèrement  le  bonheur  6c  le  repos 
des  empires. 

Les  uns,  tourmentés  par  la  manie  de  réffuf- 
citer  des  opinions  déjà  condamnées  à l’oubli  , 
ont  été  chercher  l’image  de  la  primitive  Egjife 
dans  le  régime  obfcur  d’une  prétendue  Egîife 
de  Hollande , ignorée  dans  le  lieu  même  dont 
elle  emprunte  le  nom  (i)  ; il  falloit  qu’au  gré 
de  leurs  fyftêmes  6c  de  leurs  préjugés , l’Eglife 
Gallicane  , cette  Eglife  qui  a confervé  avec  tant 
de  fidélité  les  plus  pures  maximes  de  l’ancienne 
difcipline  ; cette  Eglife , dont  Boffuet  6c  Féné- 
lon  ont  confacré  la  gloire  par  leur  génie , leurs 


(i)  Eglife  d’Utrçcht, 
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Vertus  & leurs  immortels  écrits  ; cette  Egjife 
qui  a obtenu  l’eftime&les  éloges  des  fécies  meme 
tepurées  de  la  Communion  Romaine  , abjurât 
Subitement  Tes  dogmes  & fes  formes , pour  fe 
conformer  à des  préventions  particulières. 

Les  autres  croyant  appercevoir  dans  la  doc- 
trine & la  Conftitution  hiérarchique  de  l’Egîife 
Catholique  des  rapports  trop  fehfibles  avec  une 
Conflitution  vraiment  monarchique,  ont  crû 
qu’il  ctoit  utile  au  fiiCcès  de  leurs'  vues  de 
rompre  cette  falutaire  alliance  ; de-là  le  projet 
plus  ou  moins  fecret  , plus  ou  moins  éloigné 
de  fubftituer  une  religion  presbytérienne  à l’an- 
cienne religion  de  nos  peres.  Oui,  fans  doute  , 
la  do&rine  de  l’Eglife  Catholique , toujours  plus 
favorable  à une  monarchie  tempérée , fans  être 
incompatible  avec  aucune  autre  forme  de  gou- 
vernement , ne  commande  à la  confcience  des 
peuples  le  refpeft  dû  à la  Majeflé  des  Rois  comme 
line  fécondé  religion.  Si  tel  eft  le  crime  que 
l’on  reproche  aux  dogmes  de  l’Eglife  Catholique , 
& à fes  principaux  minières , nous  ne  cher- 
cherons pas  à nous  en  juflifîer. 

Un  grand  nombre  enfin,  entraîné  par  l’in- 
différence , la  crainte  &:  l’inexpérience  , s’efi 
aveuglé  fur  les  conféquences  d’un  fyflême  que 
l’on  avoit  la  coupable  adréfTe  de  ne  développer 

qus 


[ '7  ] 

que  fucceffivemenî  à l'imagination  des  peuples. 

On  s’eft  témérairement  confié  aux  fuccès  qui 
avoient  conftamment  accompagné  tant  d’entrepri- 
fes  hardies  ; on  s’efl  flatté  que  la  conquête  rapide 
des  biens  eccléfiaftiques  , & la  dépendance  abfo- 
lue  ou  l’on  avoit  réduit  les  Minières  de  l’E- 
glife  pour  leur  propre  fubfiftance  , afïureroit 
l’exécution  facile  de  toutes  les  innovations  que 
l’on  fe  propofoit  d’introduire  dans  fon  gouver- 
nement. 

Lors  qu’en  effet  les  Eglifes  de  France  furent 
attaquées  dans  leurs  proférions,  elles  préfenterent 
leurs  titres  ; ils  étoient  tels  que  nulle  propriété 
ne  pouvoit  réunir  des  cara&ères  plus  refpec- 
tables  aux  yeux  de  tous  les  Tribunaux  de  la 
terre.  On  ne  put  ni  les  contredire,  ni  les  anéan- 
tir ; on  crut  les  effacer  par  un  jeu  de  mots  <k. 
une  fubtilité  métaphyfique.  L’Eglife  protefîa 
pour  l’intérêt  de  la  Religion  & de  la  fociété  ; 
les  titulaires  gardèrent  un  noble  filence , & leur 
tranquille  courage  dans  l’abyme  du  malheur, 
honorera  éternellement  leurs  vertus. 

Ou  fe  perfuada  qu’il  feroit  aufli  facile  de 
dépouiller  le  Clergé  de  fes  principes  que  de 
fes  biens  ; on  auroit  du  au  contraire  en  conclure 
que  des  hommes  qui  favoient  braver  toutes  les 
horreurs  d’une  perfécution , telle  que  FHifloire 
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n’en  offroit  aucun  exemple,  fauroient  également 
vivre  6c  mourir  fans  trahir  la  confcience  6c 
l’honneur. 

C’efl  ainfi  que , par  des  motifs  divers  6c  fou- 
vent  oppofés  , on  s’eft  laiffé  entraîner  à tenter 
dans  l’Eglife  de  France  des  innovations  , qui 
ajoutent  une  nouvelle  a&ivité  à tous  les  prin- 
cipes de  haines  6c  de  divifions  qui  tourmentent 
notre  malheureufe  patrie. 

On  a oublié  toutes  les  grandes  leçons  que 
l’hifloire  nous  rappelle  fur  le  danger  de  faire 
fcntir  aux  peuples  que  V ancienne  Religion  fe  pour  oit 
changer  ; ils  ont  ceffé  d'en  révérer  les  maximes , quand 
ils  les  ont  vu  céder  aux  pajjîons  6c  aux  intérêts  de 
leurs  Chefs  ; ces  terres  , trop  remuées  & devenues 
incapables  de  conffance  , font  tombées  de  toutes 
parts  , & n ont  fait  voir  que  d'effroyables  précipices  ; 
j'appelle  ainfi  , dit  Boffuet  , tant  d'erreurs  témé- 
raires & extravagantes  qu'on  voyoit  paroître  tous  les 
jours  ; car  ne  croye { pas  que  ce  foit  feulement  la 
querelle  de  l'Epifcopat  & quelque  chicane  fur  la  Li - 
thurgie  Anglicane  qui  aient  émus  le  Parlement  ; ces 
difputes  n'étoient  encore  que  de  foibles  commence- 
mens  par  où  ces  efprits  turbulens  faifoient  comme  un 
effai  de  leur  liberté  ; mais  quelque  chofe  de  plus 
violant  fe  remuoit  dans  le  fond  des  coeurs  ; c'etoit 
un  dégoût  fecret  de  tout  ce  qui  a de  l'autorité  , & 
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une  demangeaifon  d'inno  cr  fans  fin  > apres  quon  en 
a vu  le  premier  exemple  (i). 

La  fource  de  tout  le  mal , ajoutait  Bofluet,  itou 
que  ceux  qui  n ont  pas  craint  de  tenter  au  Jiècle  pajfé 
la  réforme  par  le  fchifme , ne  trouvant  point  de  plus 
fort  rempart  contde  toutes  leurs  nouveautés  9 que  la 
fainte  autorité  de  V Eglife , jurent  obligés  de  la  ren- 
verfer.  Ainji  les  Décrets  des  Conciles  , la  doctrine 
des  Pères  & leur  fainte  unanimité , V ancienne  tradi- 
tion du  S.  Siégé  & de  V Eglife  Catholique , il  ont 
plus  été  comme  autrefois,  des  loix  facrées  & invio- 
lables.  Chacun  s'ejl  fait  a foi-même  un  tribunal  oîi 
il  s' efi  rendu  Ü arbitre  de  fa  croyance  , & encore  quil 
femble  que  les  novateurs  aient  voulu  retenir  les. 
efprits , en  les  renfermant  dans  les  limites  de  V Ecriture 
fainte , comme  ce  na  été  quà  condition  que  chaque 
fidèle  en  deviendroit  V interprête  , & croiroit  que  le 
Saint-Efprit  lui  en  dicte  Ü explication  , il  ny  a 
point  de  particulier  qui  ne  fie  voye  autorifé  par 
cette  doctrine  à.  adorer  fies  inventions  , à confacrer 
fies  erreurs , à appeller  Dieu  tout  ce  quil  penfe . 
Dès  - lors  en  a bien  prévu  que  la  licence 
n ayant  plus  de  frein  , les  fcctes  fe  multiplie - 
rotent  jufqu à V infini  , que  V opiniâtreté  feroit  in- 
vincible , & que  tandis  que  les  uns  ne  cefferoient  de 


(i)  BoiTuet,  Oraif.  funeb.  de  la  Pveine  d’Angleterre. 
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difpüter  , ou  donneraient  leurs  rêveries  pour  des 
infpirations  , les  autres  fatigués  de  tant  de  folles 
vijîons , & ne  pouvant  plus  reconnaître  la  majefê 
de  la  Religion  déchirée  par  tant  de  fecles  , iroient 
enfin  chercher  un  repos  funefie  & une  entière  indé- 
pendance dans  r indifférence  des  Religions  ou  dans 
V athéif me  (i). 

Lorfque  Boffuet  peignoit  avec  tant  d’énergie 
l’excès  des  maux  qui  abîmèrent  l’Angleterre 
pendant  les  troubles  du  long  Parlement  , il  fa- 
voit  qu’elle  n’y  élcit  arrivée  que  par  dégrés 
&C  par  l’effet  néceffaire  d’une  première  entre- 
prife  contraire  aux  principes  reçus  dans  l’Eglife 
Catholique  , il  les  lio.it  par  la  penfée  à la  témé- 
raire ufurpation  d’Henri  VIII  , au  funeffe 
exemple  qu’il  avoir  donné  en  méprifant  les 
règles  anciennes. 

Croyez-vous  en  effet , N.  T.  C.  F.  que  Henri 
VIH.  eût  prévu  lui-même  toutes  les  conféquences 
des  premières  meiiires  que  lui  infpira  l’empor- 
tement de  fon  caraèlère. 

Non,  Henri  VIII  n attenta  rien  contre  les  véri- 
tés catholiques , a V exception  de  la  primauté  du 
Pape . La  Chaire  de  S . Pierre  ifi  la  feule  qui  efi 
attaquée.  V univers  a vu  par  ce  moyen  que  U dcjfein 

(i)  Boffuet,  ibid* 
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de  ce  Prince  n a été  que  de  Je  venger  de  cette  Pulf- 
fance  qui  le  comdamnoit , & que  fa  haine  fut  la 
réglé  de  fa  foi  (i). 

Mais  il  avoit  ébranlé  les  fonclemens  facrés 
de  l’autorité  de  l’Eglife , fes  fucceffeurs’  ap- 
prirent de  lui  à méprifer  les  vérités  dont  ce 
Prince  étoit  relié  zélé  défenfeur  dans  fon  fchifme 
même. 

En  attachant  â laPuiflance  civile  une  préro- 
gative une  jurifdl&idn  qui  lui  étoient  étran- 
gères , il  compromit  tous  les  dogmes  de  la  Pve- 
ligion,  & prépara  a l’Angleterre  cette  longue 
fuite  de  calamités  qui  l’ont  enfanglantée  pendant 
un  fiècle  entier. 

11  n’efl  pas  inutile  à votre  inftruâion  N.  T, 
C.  F.  de  mettre  fous  vos  yjcixx  le  tableau  des 
variations  qu’éprouva  rapidement  l’Eglife  An- 
glicane par  la  fuite  néceffaire  de  cette  feule 
faute. 

Nous  emprunterons  ce  tableau  de  Bofîiiet 
même , pour  qu’on  ne  puilTe  nous  foüpçonner 
de  vouloir  exagérer  lés  malheurs  que  nous  fem- 
blons  redouter  pour  la  Religion. 

Sous  Edouard  Vî , la  puijfance  royale  détruijît 
la  foi  que  la  puijfance  royale  d'Henri  FUI  avoït 


(0  Bofluet,  Hift*  des  Variations,  page  261. 
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établi.  Les  fix  articles  que  ce  Prince  avoit  publiés 
avec  toute  fon  autorité  fpiritudle  & temporelle  furent 
abolis , & malgré  toutes  les  précautions  quil  avoit 
prifes  par  fon  tcfament  pour  conferver  les  précieux 
refiles  de  la  Religion  Catholique  & peut-être  pour  la 
rétablir  entièrement  avec  le  terns , la  doctrine  Zuin - 
glienne  , tant  déteftée  par  lui , prévalut. 

On  voulut  bientôt  après  douter  de  la  préfence 
réelle , & la  queflion  nétoit  pas  encore  décid  e^  quand 
on  fupprima  provifoirement  V adoration  de  Jejus - 
Chrijt  dans  le  Sacrement. 

Sous  EUfabeth  , on  laififa  pour  indifférent  le 
dogme  de  la  préfence  réelle  contre  lequel  on  avoit 
tant  combattu. 

Uefprit  de  changement  fe  mit  alors  tout- à- fait 
en  Angleterre.  La  réforme  de  la  Liturgie  & des 
Prières  publiques  fe  fit  par  V autorité  du  Roi  , & 01% 
s'attacha  principalement  a ôter  toutes  les  traces  de 
V antiquité  que  f on  avoit  confervé  (1). 

L’autorité  facrée  que  les  Evêques  avoient 
reçu  de  Jefus-Chrift , & qu’ils  avoient  confervé 
par  leur  communion  avec  le  S.  Siège,  fut  avilie 
& foulée  aux  pieds. 

Les  Evêques  prirent  d'Edouard  VI  de  nouvelles 
CommiffLons  révocables  à la  volonté  du  Roi , & fon 


(1)  Bolïuet,  Hift.  des  Variations , pafifim. 
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crut  qut  pour  avancer  la  réformation  , il  falloit  unir 
les  Evêques  fous  le  joug  d'une  puijjance  arbitraire . 

On  fe  relâcha  un  peu  dans  la  fuite  y & Us  Evêques 
furent  obligés  de  recevoir  comme  une  grâce  que  le 
Roi  donnât  les  Evêchés  â vie . 

On  expliquait  nettement  dans  leur  Commlfjîon 
que  la  puiffanez  Epifcopale , aufji  bien  que  celle  des 
Magifrats  féculiers  , émanait  de  la  Royauté  comme 
de  fa  fource  ; que  les  Evêques  ne  l'exerçoient  que 
précairement , 

On  expédioit  une  CommiJJion  du  Roi  â qui  on 
vouloit  pour  facrer  un  nouvel  Evêque . 

Les  Evêques  demandaient  comme  une  grâce  au 
Parlement , du  moins  que  les  affaires  de  la  Religion 
ne  fuffent  pas  réglées  fans  que  Von  eût.  pris  leur 
avis  & écouté  leurs  raifons  : quelle  misère , s’écrie 
Bofîuet  , que  de  fe  réduire  â être  écoutés  comme 
fmples  confilteurs  , eux  qui  le  doivent  être  comme 
juges  , & dont  Jefus-Chrif  a dit:  qui  vous  écoute  , 
m'écoute . 

Le  Confeil  du  Roi  réfohit  d'envoyer  des  Vif  te  ur s 
dans  tout  le  Royaume  avec  des  Conf  itutions  eccll - 
fiafiques , & ce  fut  au  Confeil  du  Roi  & par  fon 
autorité  qu'on  réglât  ces  articles  de  Religion  quon 
devoit  propofer  au  peuple . 

Le  pouvoir  civil  fe  rendit  tellement  le  maître  de 
la  prédication  ? qu'il  y eût  même  une  Loi  qui  dé - 
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fendit  de  prêcher  fans  fa  permijjion  ou  fans  celle 
de  fes  Commiffaires , de  £ Archevêque  de  Cantorhery 
ou  de  V Evêque  diocefain  ; ainfi  le  droit  principal 
ètoit  au  pouvoir  civil , & les  Evêques  y avoient 
part  avec  fa  permijjion  feulement. 

Un  an  apres  on  changea  encore  ; il  fallut  ôter 
aux  Evêques  le  pouvoir  d'autorifer  les  Prédicateurs  ; 
par  ce  moyen  il  ètoit  aifê  de  faire  prêcher  telle  hé  ré  fie 
que  Von  vouloit. 

On  pouffa  la  chofe  fi  loin  , que  peu  de  tems  en- 
core apres  , on  défendit  à tous • les  Prédicateurs  de 
prêcher  dans  quelqu  aff emblée  que  ce  fut.  Voila  donc 
la  prédication  fufpendue  par -tout  le  Royaume 9 la 
bouche  fermée  aux  Evêques  par  V autorité  civile , & 
toute  en  attente  de  ce  qu  elle  jugeroit  à propos 
d'établir  fur  la  foi. 

On  attacha  de  nouveau  la  primauté  eccléfiafiique 
d la  Couronne  , & on  déclara  qiV on  ne  pourroit 
exercer  aucune  charge  publique  , foit  civile  y ou  mi- 
litaire , ou  eccléfiafiique  , fans  jurer  de  reconnoître 
cette  primauté  en  toutes  fortes  de  caufes  féculières 
& ecclèfiafiiques. 

Les  Evêques  Catholiques  fe  fouvinrent  à cette 
fois  de  ce  quils  étoient , & attachés  invinciblement 
à l'Eglife  Catholique  & au  S.  Siège , ils  furent 
dèpofès  pour  avoir  confiamment  refufés  de  fouferire 
à cette  fuprématie  civile  ; la  Réformation  Anglicane 
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ne  pouvoit  plus  compatir  avec  la  liberté  & P autorité 
que  Jefus-Chrifi  avoit  donné  a fon  Eglifie. 

On  voulut  éluder  ce  que  cette  pleine  fouverainetè 
de  caufes  eccléfiafiiques  pouVôit  avoir  de  choquant. 
On  publia  que  la  puffance  civile  éioit  fort  éloignée 
de  vouloir  adminijlrer  les  chofes  faintes  ; mais  il  ne 
s'agijfoit  pas  de  f avoir  (i  les  Anglois  attribuoient  a, 
la  puffance  civile  t adminijlration  de  la  parole 
& des  Sacremens  ; qui  les  a jamais  accufè  de  vou- 
loir que  des  Laïcs  montaient  en  chaire  ou  adminif- 
trajfent  la . Communion  & le  Baptême  ? la  que Jh  on 
étoit  de  /avoir*  fi  dans  ces  matières  la  puffanec 
civile  a une  fimple  direction  ou  exécution  extérieure , 
ou  fi  elle  influe  au  fonds  dans  la  validité  des  actes 
eccléfiafiiques  , & encore  quen  apparence  on  la 
rêduifit  à.  ta  fimple  exécution , le  contraire  paroiffoit 
trop  dans  la  pratique . 

Cependant , dans  ces  différentes  loix  ? on  affectait 
de  refpecler  la  nécefiïté  du  concours  de  VEglife;  car 
le  Parlement  annonçoit  quil  agiroit  de  concert  avec 
V Aff emblée  du  Clergé  ; mais * ce  prétendu  concours 
n étoit  qu  une  illufion  , puifqii  enfin  c étoit  toujours 
réferver  la  fuprême  autorité  au  Parlement  > & à écouler 
les  P afieurs  plutôt  comme  Confiait eurs  , dont  on 
prenoit  Us  lumières , que  comme  Juges  naturels  , à 
qui  feuls  la  décifion  appartenait  de  droit  divin. 

Enfcrte  que  les  Décrets  des  Evêques  fur  Us  ma* 
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tières  les  plus  attachées  à leur  mlnijlerc  , recevoient 
leur  dernière  forme  & leur  validité  dans  le  meme  flyle 
que  les  actes  civils:  fans  que  ces  foibles  Evêques 
ofaffent  témoigner  , à Ü exemple  de  tous  les  fiècles 
précédens ? que  leurs  Décret  s 9 valables  par  eux-mêmes 
& par  V autorité  fainte  que  Jéfus-Chri(l  avoit  attachée 
à leur  caractère , ri attendoient  de  la  puiffance  civile 
qu'une  entière  foumijjion  & une  protection  extérieure  ; 
c’ejl  ainfi  qrien  oubliant  9 avec  les  anciennes  infli - 
tutions  de  leur  Eglife  , le  Chef  que  Jéfus-Chrifl  leur 
avoit  donné , & fe  donnant  eux-mêmes  pour  Chejs 
les  Magifrats  civiles  que  Jéfus  - Chrifi  ri  avoit  pas 
établis  pour  pour  cette  fin , ils  fie  font  de' telle  forte 
r avilis , que  nul  acte  eccléfiafiique  ri  a de  force  en 
: Angleterre  qit  autant  qu'il  ejl  approuvé  & validé  par 
la  puiffance  féculière . Non  , je  ne  crois  pas  qu  un 
cœur  chrétien  puiffe  écouter  fans  gémir  un  tel  attentat 
fur  Û autorité  paflorale  & fur  les  droits  du  Sanctuaire. 

La  caufe  de  tous  ces  procédés  irréguliers , c'efl  quon 
menoit  le  Peuple  par  le  motif  de  la  haine  , & non 
par  celui  de  la  raifon.  Il  étoit  aifé  d'exciter  la  haine 
contre  certaines  pratiques  9 dont  on  ne  montroit  ni 
la  fource  , ni  le  droit  ufage , fur-tout  lorf qu'il  s'y 
Itoit  mêlé  quelques  abus , & la  haine  une  fois  échauffée 
contre  les  Miniflres  de  la  Religion  , étoit  tournée  in - 
fenfiblement  par  mille  artifices  contre  le  minifîère  même 
qu'ils  exerçoient. 

Onfaifoit  exagérer  des  faits  particuliers  & des 
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abus  réprouvés  par  l'Eglifi  même,,  & aùffi-tôt  tomes 
Us  chaires  rayonnent  de  faty res  contre  Les  Prêtres; 
qn  en  fait  des  comédies  & des  farces  publiques  ; Les 
Peuples  , déjà  prévenus  d'une  fecrette  averjion  pour 
leurs  conducteurs  fpirituels , écoutent  avidement  la 
nouvelle  doctrine  ; les  Prêtres  font  déchargés  de  la 
continence  , les  Moines  de  leurs  vœux  ; tout  U 
monde  du  joug  de  la  co~  feffion , falutaire  à la  vérité 
pour  la  correction  des  vices 9 mais  pefante  a la  nature  ; 
on  prêchoit  une  doctrine  plus  libre  ; des  loix  fi  com- 
modes trouvaient  une  facile  execution  ; Us  biens  de 
l'Eghfe  étoient  en  proie;  l'argenterie  des  Sacrifies 
enrichi ffoit  le  Ftfc  ; on  aimoit  mieux  piller  les  Eglifes 
que  de  faire  un  bon  ufage  de  leurs  revenus  , félon 
l'intention  des  Fondateurs  ; quelle  merveille  quon 
ait  fi  promptement  féduit  le  Peuple  ? A fi  ce  pas 
au  contraire  un  miracle  vifible  qu il  J oit  refie  une 
étincelle  en  Ifraèl?  Mais  , parmi  toutes  Us  réfor~ 
mations , la  feule  qui  n dvançoit  pas  çtoit  celle  des 
mœurs 

Un  des  fruits  de  la  fuprématie  eccléjiafiique  que 
la  puiffance  civile  avait  ufurpé , fut  que  le  Gouver- 
nement envahit  Us  refies  des  biens  de  l EgUfe  , fous 
prétexte  d'échanges  déjavantageux  9 même  ceux  des 
x vêquzs  , oui  feuls  jufqu  alors  étoient  demeurés  facres 
& inviolables  , & cet  é at  de  VEglife  9 mife  Jolis  le 
joug  dans  Jon  jpirituel  & dans  fort  temporel  tQUt 
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tnfemble  , s'appella  la  réformât} on  de  VEglife , & 
le  rétablijfiment  de  la  pureté  évangélique . 

Cependant  fi  l'on  doit  juger  9 félon  La  régie  de 
V Evangile  9 de  cette  réformation  & de  fes  fruits  , 
ü n'y  a jamais  eu  rien  de  plus  déplorable , puifque 
l effet  qu'a  produ.t  ce  mi f érable  afferviffement  du 
Cierge  , défi  que  la  Religion  ny  a plus  été  qiiune 
politique  ; elle  a flotté  au  gré  des  caprices  de  V au- 
torité abfolue  des  Rois 9 ou  des  meuvemens  orageux 
des  P arlemens.  La  réformation  d'Edouard  VI  avait 
changé  celle  d'Henri  VUE  Elle  céda  à fon  tour  à 
l autorité  de  Marie  ; & Elifabeth  détruijît , en  deux 
ans  , tout  ce  que  Marie  avoit  fait . Enfin  9 les  Hiflo - 
riens  Anglais  conviennent  eux-mêmes  que  fi  le  régné 
d' Elifabeth  eût  été  court  , ou  fi  un  Prince  de  la 
Communion  Romaine  eût  pu  parvenir  à la  Couronne9 
avant  la  mort  de  tous  ceux  de  cette  génération  9 on 
les  aurait  vu  changer  avec  autant  de  facilité  quils 
avoient  fait  fous  le  régne  de  Marie . 

Mais  à quoi  bon  , difoit-on  à Bofïuet , rappeller 
toutes  ces  chofes  ? Ne  donnez-vous  pas  le  droit  de 
dire  que  vous  ne  voulez  par  là  qu'aigrir  les  efprits  à 
Non  9 répondoit-il  , il  ne  faut  pas  que  de  telles 
craintes  m empêchent  de  raconter  ce  qui  efi  fi  vifiblc- 
ment  de  mon  fujet  (i). 

✓ 


(i)  BciTuet,  Hift.  des  Variât,,  paffim* 
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Vous  venez  de  voir , N.  T.  C.  F.  5 le  récif 
exact  des  inconféquences , des  contradictions, 
des  variations  honteufes  qui  fignalèrent  la  pré- 
tendue réformation  de  l’Eglife  Anglicane;  vous 
n’ignorez  pas  combien  de  calamités  publiques  , 
de  malheurs  particuliers,  de  crimes  odieux  fouil- 
lèrent cette  trille  ëc  mémorable  époque  de  fon 
Hiftoire  ; ëc  fi  tout  le  monde  convient  qu’on 
doit  les  attribuer  aux  fatales  pallions  qui  Por- 
tèrent Henri  VIII  à rompre  avec  le  Saint  Siège  ; 
li  la  réfolution  qu’il  prit  de  réunir  dans  fes 
mains  le  pouvoir  civil  ëc  le  pouvoir  religieux  ; 
fi  cette  dangereufe  atteinte  à la  Religion  qu’il 
profelîbit  lui-même  coûta  à l’Angleterre  un  fiècle 
de  malheurs  , ne  doit-on  pas  frémir  de  la  légèreté 
avec  laquelle  on  adopte , dans  des  circonfhnces 
plus  critiques  encore,  des  confeils  imprudens, 
capables  de  produire  les  mêmes  défaftres. 

Un  Evêque  , un  fimple  Citoyen  n’a-t-il  pas 
le  droit  de  rappelle r les  grandes  leçons  que 
l’Hiftoire  préfente  fans  celle  à l’inftruCtion  des 
Peuples?  Comment  a-t-on  pu  fe  difïimuler  que 
toutes  les  haines  & toutes  les  pallions , qui  di- 
vifent  la  Nation , iroient  fe  rallier  au  fentiment 
toujours  fi  vif  & fi  inflammable  des  opinions 
religieufes  ? comment  au  moins  s’eft-on  refufé 
à adopter  la  prudente  modification  que  le  Comité 
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EJccléfiaftîque  à voit  propofé  lui-même  à l’Affem- 
blée,  qui  croit  un  aveu  folemnel  de  la  néceffité 
des  formes  canoniques,  & qui  laiffoit  la  facilité 
d’employer  tous  les  tempéramens  propres  à 
fatisfaire  l’intérêt  national  ?NefufRfoit-il  pas  d’e- 
xécuter la  nouvelle  circonfcription  des  Diocèfes 
dans  l’ordre  civile  , & d’y  adapter  le  traitement 
aile&é  aux  Fon&ionnaires  Eccléfi aftiques  , en 
attendant  que  l’Eglife  l’eut  confacré  par  l’applica- 
tion des  formes  & des  loix  canoniques?  Par  quelle 
fatalité  a-t-on  précipité  la  fanûion  de  l’inexpli- 
cable Décret  du  27  Novembre  ? A-t-on  préveuu 
la  réponfe  du  Saint  Siège  & i’ufage  des  moyens 
de  conciliation  qu’elle  auroit  pu  préfenter  fur 
tous  les  objets  qui  en  étoient  fufceptibles  & 
qui  ne  portoient  aucune  atteinte  , ni 'à  la  pureté 
du  dogme  , ni  aux  règles  de  la  difeipline  uni- 
verfelle  de  l’Eglife  ? Comment  a-t-on  pu  exiger 
un  ferment , inutile , s’il  n’ajoûte  rien  aux  de- 
voirs de  Citoyen  ; inadmiiïibîe , s’il  impofe  aux 
Minières  de  la  Pveligion  des  obligations  con- 
traires aux  maximes  de  l’Egiife  ? Par  quelle 
étonnante  contradiélion  a-t-on  rejette  les  expli- 
cations qui  dévoient  fixer  la  nature  & l’étendue 
de  ce  ferment,  & a-t-on  enluire  confacré  ces 
mêmes  explications  dans  une  Inflruction  adreflée 
à toute  la  Nation  ? 
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Tel  eff,  tel  fera  toujours  le  réfultat  inévitable 
des  innovations  imprudentes  enfantées  , par 
l’efprit  de  fy  flême  & fondées  fur  des  opinions 
irréfléchies.  On  crée  avec  effort  un  fyfïême  chi- 
mérique; on  l’appuye  fur  des  idées  mille  fois  pro- 
duites par  des  imaginations  ardentes  & mille  fois 
rejettées  par  l’expérience  des  fiecles  ; plus  il 
par  oit  préfenter  de  rapports  neufs  & féduifans  , 
plus  il  devient  cher  à l’amour  propre  ; plus  il  eft 
contredit , plus  on  s’y  attache;  & lorfqu’il  efl 
une  fois  adopté  par  une  autorité  accoutumée  à 
tout  renverfer  devant  elle , on  brave  toutes  les 
contradictions  ; on  franchit  les  difficultés  par  des 
arbitraires  ; on  fe  perfuade  qu’elles  viennent 
des  perfonnes , 3c  non  des  chofes  ; l’orgueil  du 
pouvoir  fuprême  rejette  avec  dédain  tous  les 
tempéramens  raifonnabîes.  On  commande  une 
foumiffion  aveugle  , 3c  la  liberté  emprunte 
toutes  les  formes  de  la  tyrannie. 

La  Conjlitution  Civile  du  Clergé  ne  fait  que  de 
naître , 3c  voyez  combien  d’altérations  elle  a 
déjà  éprouvées  dans  le  court  paffage  de  fa  naif- 
fance  à fon  établiffiement , par  ce  la  néceffité  eft 
encore  plus  forte  que  l’autorité. 

On  avoit  flatué  par  une  difpoütion  fondamen- 
tale qu’un  Evêque  élu,feroit  inflitué  par  le  Métro- 
politain de  fon  arrondiffement,  3c  le  Métropolitain 
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par  le  plus  ancien  Evêque.  Le  premier  a£le  quî 
a donné  nriflance  à la  nouvelle  Eglife , e fl:  une 
dérogation  à la  Loi  ; ce  font  des  Evêques  fans 
Diocèfes  qui  ont  créé  des  Evêques  fans  million. 

On  avoit  exigé  , pour  être  éligible  aux  Cures, 
un  fervice  de  plufleurs  années  dans  un  même 
Diocele:  une  fécondé  Loi  a détruit  la  première* 
On  avoit  confié  au  Peuple  le  droit  d: ele&ion  ; 
& le  principal  motif  de  ce  grand  bienfait  étoit 
fondé  fur  le  grand  intérêt  qu’il  avoit  à connoître 
les  vertus  , les  talens  8c  les  mœurs  des  Miniflres 
de  la  Religion;  8c  par-tout , où  prefque  par-tout , 
il  a donné  fon  fuflrage  à des  Eccîéfiafliques  qu’il 
n’a  jamais  vus  , dont  les  noms  même  lui  étoient 
inconnus. 

On  avoit  déclamé  avec  la  plus  véhémente 
éloquence  contre  les  abus  des  nominations  aban- 
données à la  faveur  des  Rois  8c  des  Grands;  on 
a enfuite  gardé  un  profond  filence  fur  les  infpi- 
rations  extraordinaires , qui  ont  dû  influer  fur 
plufleurs  éle  fiions , dont  le  réfultat  a au  moins 
excité  le  fentiment  de  la  furprife. 

L’Aflemblée  avoit  refufé  de  déclarer  que  la 
Religion  Catholique , Apoflolique  8c  Romaine 
étoit  la  Religion  de  l’Etat,  8c  fon  refus  étoit 
fondé  fur  l’inutilité  de  cette  déclaration , puif- 
que  le  droit,  le  fait  8c  la  poflefïïon  lui  attri- 

buoient 
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buoient  cette  glcneuie  prérogative  : un  Décret 

plus  récent  a contacté  en  principe  que  la  qua- 
lité de  Religion  dominante  n’appartenoit  pas 
plus  à la  Religion  Catholique  qu’à  toute  autre 
fefte. 


Cn  Corps  admuuftratif  s’appuyoit  fur  l’auto- 
rité de  la  Conjlitmion  Chili  du  Clergé  pour  in- 
terdire l’entrée  des  Edites  Nationales  à tout 
Pretre  qui  r.e  rnpporteroit  pas  le  confentement 
de  ! Evêque  conjlitutionnd ; l’Affemblée  a déclaré 
que  ce  confentement  n’étoit  pas  néceffaire. 

Le  même  Corps  adminifiratif  avoit  qualifié  de 
r'êfiaclaires  les  Prêtres  qui  ont  refufé  le  ferment; 
l’Affemblée  a condamné  cette  qualification. 

L ■■  ffemblce  a déclaré  qu’elle  vouloit  confêr- 
ver  la  Communion  av.c  le  Saint  Siégé;  elle  a 
permis  depuis  qu’on  déclarât  qu’on  pouvoit  être 
uni  au  Saint  Siège  malgré  le  Saint  Siè»e. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  la  fingulîère 
contradiaion  qui  a porté  l’Affemblée  à rejetter 
les  explications  propofées  par  les  Evêques  fur 
le  ferment  , & à adopter  enfuite  folemnellement 
ces  mêmes  explications. 

Etl  un  mot  ■>  en  rappellant  toutes  les  contra- 
diétions  de  faits  &c  de  principes  que  la  ConjTuu- 
tion  civile  du.  Clergé  a olFert  dans  un  intervalle 

C 
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bien  court,  il  feroit  facile  de  compofer  déjà  Vhif* 
toire  de  fus  variations. 

Vous  avez  été  frappés  de  celles  de  l’Eglife 
Anglicane  ; mais  obfervez  qu’elles  fe  fuccéderent 
dans  l’efpace  de  quarante  ans,  que  vous  n’y 
trouverez  aucune  époque  , ou  elle  fe  foit  per- 
mis dans  l’efpace  de  üx  mois  des  variations  auiïi 
fubites. 

On  peut  meme  ajouter,  fuivant  la  réflexion 
d’un  célèbre  orateur  dé  l’Aflemblée,  que  les  va- 
riations de  l’Eglife  Anglicane  ne  peuvent  pas 
lui  être  reprochées  comme  des  contradictions  ; 
les  Anglois  établirent  un  principe  erroné,  celui 
de  la  l'uprématie  civile  , & ils  en  déduifirent  des 
conféquences  juftes  ; l’Aflemblée  a reconnu  le 
principe  contraire  , &:  elle  en  a déduit  les  mêmes 
conféquences. 

Aufli  quels  ont  été  les  réfultats  du  plan  que 
l’on  a fuivi  ; vous  avez  pu  en  être  inftruits  par 
la  voix  de  la  renommée , qui  les  apprendra  à 
l’hiftoire  pour  la  honte  de  notre  fiecle  & de 
nos  mœurs. 

La  multitude  égarée  au  milieu  de  toutes  ces 
contradictions  d’une  Légiflation  incertaine,  n’a 
pu  concilier  les  loix  & les  faits  ; elle  a traduit 
en  accufations  les  déclamations  imprudentes  des 
orateurs;  elle  a jugé  criminels  ceux  dont  quelques 


[35  ] 

Légiflateurs  condamnoient  les  opinions  ? & elle 
a reçu  comme  des  arrêts  de  profeription  les 
formules  véhémentes  , dont  l’efprit  de  parti 
abufe  fi  fréquemment* 

Nous  avons  vu  cette  multitude  avertie  de 
Fimpuiffance  des  loix  & du  fentiment  de  fa 
force , s’établir  juge  d’une  queffion  qui  échap- 
poit  à fon  intelligence  , diriger  fa  fureur  contre 
fes  vrais  bienfaiteurs  , &:  fe  permettre  des  excès 
qui  outragent  l’humanité  , & qui  livrent  la 
France  au  mépris  de  toutes  les  Nations. 

Nous  avons  pu  apprécier  en  cette  circonflance 
eau  raifon  publique,  cette  bienveillance  univerf elle  y 
dont  nos  philofophes  fe  vantoient  avec  tant  de 
complaifance  d’avoir  favorifé  les  progrès. 

Nous  avons  vu  les  dépofitaires  de  tous  les 
pouvoirs  publics  trembler  devant  l’idole  qu’ils 
avoient  élevée , réduits  à faire  l’aveu  de  leur 
foiblelfe , & chercher  a diffimuler  la  dégradation 
de  leur  autorité  par  Fomentation  du  courage 
contre  des  citoyens  paifibles  & défarmés , qui 
s étoient  reügieufement  conformés  à toutes  les 
difpofitions  de  la  Loi. 

A la  fuite  de  ce  déplorable  récit , vous  fup- 
pléerez  tout  ce  que  notre  profonde  douleur  &C 
le  refpeâ:  pour  la  majefté  du  trône  ne  nous  per- 
mettent pas  de  rappeller. 

Cz 
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Il  a fallu  enfin  foulever  le  voile  qui  cachoit 
toutes  les  Incertitudes  , &c  toutes  les  contra- 
dictions de  notre  Légiflation  religieufe;  il  a fal- 
lu une  Loi  récente  formelle  pour  permettre 
aux  Minières  de  la  Religion  Catholique,  Apof- 
tolique  Sc  Romaine , d’exercer  leur  culte  de 
manifefter  leur  do&rine. 

La  Religion  Catholique,  A pofioli que  & Ro- 
maine pourra  donc  à la  fuite  de  toutes  les  fe&es 
qui  vont  couvrir  la  furface  de  cet  Empire  , en- 
fcigner  ce  qu’elle  a été , ce  qu’elle  eft , ce  qu’elle 
fera  toujours. 

Votre  piété  nous  demande , &:  notre  minif- 
tère  nous  ordonne  de  vous  retracer  les  prin- 
cipaux traits  qui  cara&érifent  la  Religion  que 
vous  avez  toujours  profeffée  , que  vous 
voulez,  encore  profdfer. 

11  efi  affligeant  pour  nous,  N.  T.  C.  F. , d’être 
réduits  à la  nccefilté  de  vous  ramener  aux  pre- 
miers éîémens  dont  on  a entretenu  votre  en- 
fance , puifqu’cn  a cherché  à les  dénaturer  par 
de  Vains  fophifmes. 

La  Religion  que  nous  profefibns  efl  une  Ré- 
ligion  Catholique  ou  univerfelU  , parce  que  fes 
dogmes  s’adreffent  à tous  les  hommes  indifiinc- 
tement,  que  fes  grands  bienfaits  appartiennent 
à toutes  les  Nations- } que  fes  loix  obligent 
tous  les-  Chrétiens. 
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Elle  eû  Apojlolique,  parce  que  l’Eglife  chré- 
tienne eft  gouvernée  par  des  Pafteurs  , dont 
l’autorité  remonte  aux  Apôtres  par  une  fuccef- 
lion  légitime  &:  non  interrompue. 

Elle  efi  Romaine, , parce  que  toutes  les  Eglifes 
doivent  être  unies  à la  Chaire  Apoftolique  que 
Saint  Pierre  a établie  à Rome , pour  être  le 
centre  d’unité  de  toutes  les  Eglifes  du  monde. 

La  Religion  Chrétienne  eft  une  fociété  éta- 
blie par  Jéfus-Chrift  , & conflituée  avec  une 
autorité  pleine  6c  entière  pour  remplir  les  au- 
guRes  & faintes  deilinées  auxquelles  elle  eft 
appellée. 

Elle  enfeigne  des  dogmes  ; elle  preferit  des 
règles  de  morale  6c  de  difeipline. 

Ses  dogmes  doivent  régler  la  croyance  & la 
morale  des  Fidèles  ; fes  loix  de  difeipline  doivent 
déterminer  fon  culte  extérieur  6c  les  formes 
de  fon  gouvernement. 

Ses  dogmes  font  tranfmis  dans  lés  livres  feints 
& leur  véritable  fens  eff  fixé  par  l’autorité  de, 

1 Eghfe  reunie  en  Concile  général  , ou  s’ex- 
pliquant par  la  voix  du  chef  de  l’Egîife , avec 
1 adhefion  tacite  ou  formelle  des  premiers  paf- 
teurs des  Eglifes  particulières. 

C efi:  la  meme  autorité  <jpi  prononce  fur 
les  loix  de  difeipline, 

C 3 
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La  difcipline  embrafle  ou  des  loîx  communes 
ii  toutes  les  Eglifes , ou  des  ufages  particuliers 
à certaines  contrées. 

Leur  autorité  dérive  de  la  même  fource , de 
l’autorité  fpirituelle. 

Ce  font  les  Conciles  généraux , oit  les  tradi- 
tions apoftoliques  qui  ont  établi  ou  confirmé 
les  règles  de  difcipline  générale. 

Les  Eglifes  particulières  ont  le  droit  de 
conferver  leur  difcipline  particulière*  lorfqu’elle 
fe  trouve  légitimement  établie  , &:  liée  * pour 
ainfi  dire,  à la  tradition  des  temps  anciens. 

Les  régies  de  difcipline  peuvent  varier  ; mais 
elles  ne  peuvent  changer  que  par  la  même  au- 
torité qui  les  a inftituées. 

Les  Loix  de  difcipline  ne  peuvent  recevoir 
d’exécution  extérieure  qu’avec  le  concours  de 
la  puiffance  civile. 

Ce  concours  s’exerce  par  l’intervention  des 
deux  autorités  qui  régifTent  la  Religion  & la 
fociété  ; ces  deux  autorités  font  également  in- 
dépendantes. 

Leurs  véritables  intérêts  ne  peuvent  jamais  être 
en  oppofition  : en  fe  conciliant,  elles  afïiirent 
le  triomphe  de  la  Religion  Sc  la  profpérité  des 
Empires  ; en  fe  combattant  , elles  appellent  le 
trouble , la  difcorde  ôc  toutes  les  calamités  qui 
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affligent  la  Religion  6c  qui  bouleversent  la  So- 
ciété. 

C’eft  à la  lueur  de  ces  notions  Simples  , 
claires  6c  préciSes  que  nous  avons  examiné  la 
conjütution  civile  du  Clergé. 

Nous  en  avons  confronté  les  principales  difpoli- 
tions  avec  les  dogmes  de  la  Religion  Catholique, 
avec  les  réglés  générales  de  la  difcipline  uni- 
verfelle,  avec  les  maximes  de  l’Eglife  Gallicane. 

Quel  a d’abord  été  notre  étonnement , en 
voyant  produire  Sous  3e  titre  de  conjlitution  ci- 
vile un  code  religieux , qui  embraffe  dans  Son 
enfemble  de  dans  Ses  détails  une  grande  partie  des 
objets  qui  intéreffent  le  plus  immédiatement  la 
Religion. 

La  Religion  n’eft-elle  pas  en  effet  effentiel- 
lement  6c  immédiatement  intéreffée  à la  nature 
des  relations  que  des  Evêques  catholiques  doi- 
vent entretenir  avec  le  Souverain  Pontife  , chef 
de  l’Eglife  univerfelle  , 6c  centre  de  l’unité  ca- 
tholique ; à Péle&ion,  à l’inftiîution , 6c  à la 
miffion  des  Payeurs  qui  compofent  la  hiérar- 
chie Sacrée  ; au  cara&ère  &C  aux  effets  de  la 
Jurifdi&ion  épifcopale;  à la  légitimité  des  fonc- 
tions faintes  ; à l’adminiftration  des  Sacremens. 

Boffuet  nous  avoit  dit  que  lorfque  les  Empe- 
reurs orthodoxes  faifoient  anciennement  quelques  co/if* 
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finition*  fur  la  Foi  , ou  ils  ne.  les  faif oient  qricn 
execution  des  L écrets  dz  CE  fi  e , ou  bien  ils  en 
attendaient  la  confirmation  de  l urs  ordonnances,  (i) 

Qifaur oit-il  perde  d\*  pouvoir  que  !a  puiilance 
civile  vient  de  s’attribuer  par  des  Décrets  qui 
portant  une  atteinte  ntanib.de  à des  points  de 
doclrine  &c  aux  règles  de  la  discipline  univer- 
felle  de  l’Eglife. 

La  Conf  iai  fion  civile  du  Clergé  réduit  îa  Com- 
inunion  de  l’Eglife  Gallicane  avec  la  Chaire  de 
Saint  Pierre  à une  Simple  formule  d’égard  & de 
bienféance  ; td-ce  la  un  ligne  caractéridique  de 
cette  primauté  d'honneur  & de  jurif  ichon  que 
tout  Catholique  doit  reconnoitre  dans  le  Saint 
Siège. 

Sont-ce  là  les  traits  majedueux  dont  fe  fervoit 
BoÜ'uet , lorfque  le  même  efprit  de  vérité  qui 
lui  dicla  les  quatre  fameux  articles  de  1682, 
lui  infpiroit  tous  les  caractères  augudes  qui 
compofent  la  Chaire  apefiolique  ; lorfqu’il  l’ap- 
pelloit  la  fiource  de  Canoté , C éminent  dégré  de  la 
Chaire  facerdotale  , C Eglifz  mère  qui  dent  en  fa 
main  la  conduite  de  toutes  Us  autres  Eglfies  ; le 
chef  de  Cépijcopat  d'où  part  k rayon  du  gouver- 
nement , la  chaire  principale  ? la  chaire  unique  en 


(i)  BoiTuet*  ibd*  pag. 
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laquelle  toutes  gardent  L'umtè  ; lorsqu’il  repréfen- 
toir  les  Peres , le s Conciles , l' Afrique  , Us  Gaules, 
la  Grece , l' A fie  , C Orient  & /’  Occident  unis  ensemble, 
pour  proclamer  ces  principes  fondamentaux  de 
la  hiérarchie  catholique  (i). 

On  n’a  jamais  vu  les  Novateurs  annoncer  fubi- 
tement  le  projet  de  braver  fantôme  de  1 Eg’he , 
& brifer  par  un  premier  effort  les  liens  de  fiimte.' 
Ce  n’ell  qu’à  la  faveur  d’expreflions  équivoques 
que  l’on  apprend  peu-à-peu  aux  hommes  faciles 
à féduire,  à renoncer  aux  anciens  principes  ; 
mais  TEglife  , toujours  attentive  à les  prémunir 
contre  l’erreur  , s’eü:  conftamment  attachée  à 
fixer  avec  précifion  la  ligne  qui  fépare  la  vérité 
&:  le  menfonge. 

Luther  & fes  premiers  difciples  commencèrent 
par  proteiier  de  leur  attachement  & de  leur  fou- 
rmilion au  faint  S'ege  ; il  écrivolt  lui  même  au 
Pape  en  1518:  Donne £ la  vie  ou  la  mort , appelle £ 
ou  rappelle £ , approu  e{  ou  réprouve^  j'écouterai  votre 
voix  comme  celle  de  fefus  Ckrifi  même.  Il  dédaroit 
que  la  foi  de  toute  la  chré  ienté  fe  doit  conformer 
à celle  que  rrojejje  PEglife  Romaine.  Je  rends  grâces 
a Jefus-Chrijl , ajoutoit-ii,  de  ce  qui / conferve  fur 
la  terre  cette  Eglife  unique  par  un  granl  miracle  , & 
qui  feul  peut  montrer  que  n 't  e foi  efi  véritable , en 


(ï)  BofTuet,  Sermon  de  l'Unité. 
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/ quelle  ne  s'efl  jamais  éloignée  de  la  vraie  foi 
par  aucun  décret  (i). 

Les  événemens  ont  enfuite  appris  quelle  con- 
fiance ondevoit  ajoutera  des  promettes  fifolem- 
nelles. 

Mais  au  moins  Luther  ne  porta  pas  l’inconfé- 
quence  jufqu’à  déclarer  qu’on  pouvoit  relier  uni 
à l’Eglife  Romaine  malgré l’Eglife  Romaine,  cette 
Eglife  de  laquelle  fe  doit  tirer  la  certitude  de  la  foi  » 
félon  l’expreflion  de  Gerfon  devant  le  Concile 
de  Pife. 

Melanélon  lui-même,  le  plus  éclairé,  le  plus 
eftimable  des  difciples  de  Luther  fentoit  le  bien 
que  fait  à £ Eglife  une  autorité  reconnue  ; il  voyoit 
qu'il  y falloir  parmi  tant  de  dijfenfions  une  autorité 
principale  pour  y maintenir  t unité , & ilne  pouvoir 
reconnoître  cette  autorité  que  dans  le  Pape  ; fans 
cette  autorité , il  nefpéroit  plus  de  remede  au  fchifme  ; 
& ce  fut  à cette  occafion , qu  il  prédit  que  la  difeorde 
feroit  éternelle , faute  d'avoir  reconnu  l'autorité  de 
£ ordre  facré;il  vouloit  donc  que  £ on  reconnût  la fupé* 
riorité  du  Pape furies  Evêques . La  paix , que  la  raifort 
& £ expérience  des  diff enflons  de  fa  fecle  lui  faif oient 
voir  impojfible  fans  ce  moyen  , le  porta  à rechercher 
malgré  Luther , qui  avoit  déjà  changé  de  prin- 
cipes , un  fecours  fi  néceffaire . Sa  confcience  a ce 


(i)  Bofluet,  Hift,  des  Variât.,  pag.  32, 
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coup  t emporta  fur  fa  complaifance  , & il  ajouta 
feulement  qu'il  donnait  au  Pape  une  fupèriorité  de 
droit  humain ; malheureux  , obferve  Bofîuet , de 
ne  pas  voir  quune  primauté  , que  £ expérience  lui 
montroit  fi  néceffaire  à l'Eglife  , méritoit  bien  d'être 
infiituêe  par  Jefus -Chrifi  ; & que  d'ailleurs  une  chofe 
qu'on  trouve  établie  dans  tous  les  fiecles  ne  pouvoir 
venir  que  de  lui  (i). 

Mais  la  primauté  d’honneur  & de  jurifdi&ion, 
que  l’Eglife  Gallicane  reconnoît  dans  le  faint 
Siège , n’efl:  point  une  autorité  arbitraire  ; l'ufage 
de  la  puijfance  apo f olique  doit  être  réglé  par  les 
Canons  faits  par  L'Efprit  de  Dieu  & confacrés  par 
le  refpecl  général  de  tout  l'univers  ; les  règles , les 
mœurs 9 & les  infiitutions  reçues  dans  le  Royaume 
& dans  l'Eglife  Gallicane  , doivent  avoir  leur  force 
& leur  vertu  , 6"  les  ufages  de  nos  Pères  doivent  de- 
meurer inébranlables  : il  efi  même  de  la  grandeur  du 
Siège  Apofiolique , que  les  loix  & les  coutumes  éta- 
blies du  confentement  de  ce  Siège  refpeclable  fub- 
fiflent  invariablement  (fi). 

Telle  eft  la  do&rine  que  l’Eglife  de  France  a 
toujours  profeflee  fur  la  nature  , l’étendue  & les 
limites  de  l’autorité  du  faint  Siège.  Pfietter  la 


fi)  Bofïuet,  ihid.  pag.  176. 
(2)  Troifieme  article  de  1682. 
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primante  & £ autorité  du  fouvcraln  Pont'fe  avec  cettè 
fa  Tutaire  modération , cejl  rejettir  le  lien  des  Chré- 
tiens , cejl  cire  ennemi  de  l'ordre  & de  la  paix  , cejl 
tnvier  à £Eglifele  bien  que  les  Hé)  étiques  eux  mimes 
lui  ont  fouhaité  (i). 

La  Conjlitution  civile  du  Clergé  efl  également 
contraire  an  dogme  delà  hiérarchie  , en  ce  qu’elle 
foumet  la  jurikiicHon  des  Evêques  d la  délibéra- 
tion d’un  confeil  , &;  qu’elle  ne  leur  la.de  que  la 
faculté  d’exercer  en  cours  de  viüüë  des  $ Clés pro * 
vifoires  de  jurifdiéKon  ; difpofition  qui  tend  évi- 
demment à introduire  le  Prësby  tenani fme  da*:S 
l’Eglife  de  France  , à détruire  , contre  la  deflrine 
du  Concile  de  Trente,  la  iupériorité  des  Evêques 
fur  les  Prêtres  , Zz  à- faire  difparcître  les  difFifens 
degrés  qui'  constituent  la  hiérarchie  cccléiiaf- 
tique(2). 

BofTuet  n’avoit  pas  prévu  l’étrange  abaifTe-  , 
ment  où  l’on  prétendroit  réduire  l’autorité  épis- 
copale , lorfqu’il  pari  oit  du  don  particulier  qu  a 
reçu  £ Ordre  apojloliqiie  ; ce  don  ejl-il  feulement  ac- 

(1)  BofTuet,  Hift.  des  Variât.,  pag.  t66. 

(2)  Déclarât  fan£ia  Synoc’us  ad  ilium  Iiierarchicum 
ordinem  præcipuè  pértinere  Ejpifcopos  , qui  in  Apoftolo- 
rum  locum  fuccefferunt.  Conc.  Trident. , Fe.  23.  Si  quis 
dixerit  Epifcopos  non  elle  Præsbyteriî  fuperiores , ana- 
thema  fit.  Ibid . can.  7. 
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cordé  aux  Evêques  pour  annoncer  ta  fainte  parole 
ou  pour fancii fier  les  âmes  parles  Sacremtns  ? dP  efî- 
ce  pas  aujjî  pour  policer  Us  Eglifes  , pour  y établir 
la  difcipline  , pour  appliquer  les  Canons  infpirh  de 
Dieu  à leurs  faints  prédécejfëurs  , & accomplir  tous 
les  devoirs  du  nàniflere  eccUJidJlîque  ? La  puiffance 
féculiere  ne  peut  pat  donner  ce  quelle  na  pas  ; Lt 
fainte  fubordlnatlon  des  puifjances  ecclèfiajllques  , 
image  des  cèle  fl  es  hiérarchies  & lien  de  notre  imité  , 
doit  être  confervée  (i). 

Eft-ce  la  puiffance  féculiere  qui  a voit  infthué 
tous  ces  Corps  eccléfiaftiques , ces  Chapitres', 
dont  l’origine  remonte  à la  plus  haute  antiquité  ; 
ces  Ordres  religieux , dont  FEglife  avoit  reçu 
Si  confacré  les  vœux  ; tous  ces  titres  de  Béné- 
fices auxquels  l’Eglife  avoit  attribué  une  jurifi- 
di&ion  particulière  & des  fonctions  fpi rituelles  ? 
Et  fi  elle  ne  les  a pas  infiitue , comment  la  Ccnjli- 
tut  ion  civile  du  Clergé  peut-elle  en  prononcer  la 
fupprefiion  Si  Pextin&ion  fans  le  concours  de  la 
puiffance  eccléfiaftique  ? 

On  a voulu , N.  T.  C.  F. , juftifier  Fufage 
de  l’autorité  que  PAfiembiée  Nationale  s’eft 
attribuée  pour  la  nouvelle  divifion  des  Dio- 
cèfes  par  des  faits  Si  des  exemples  anciens.  Tous 

(i)  Bofîuet , Oraifon  funebre  du  Chanc.  le  Tellieav 
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les  faits  ont  été  rétablis  dans  leur  exa&e  vérité  ; 
tous  les  exemples  ont  été  éclaircis , & cette  dif- 
cuflîon  a confirmé  les  droits  de  la  puiflance  Spi- 
rituelle , bien  loin  de  les  aftoiblir. 

Nous  pourrions  remettre  fous  vos  yeux  cette 
longue  fuite  de  Canons  & de  Loix  qui  ont  con- 
facré  ou  reconnu  ce  droit  inhérent  à la  nature 
de  la  jurifdi&ion  fpirituelle  de  PEgüfe,  nous 
nous  bornerons  à vous  citer  le  témoignage  de 
l’un  des  plus  zélés  défendeurs  de  la  puiflance 
civile , de  M.  de  Marca  lui-même , dont  l’autorité 
efl:  impofante  , lorfqu’il  s’agit  de  connoître  les 
droits  & les  limites  des  deux  puiflances.  LéEglife 
Gallicane  , dit  M.  de  Marca , s efl  trouvée  dé accord 
avec  le  Concile  de  Calcédoine  & le  Décret  débi- 
ne cent  îzr  ; elle  a p enflé  que  les  Rois  n dv oient  pas 
le  droit  d'ériger  de  nouveaux  Evêchés  ; il  ne  faut 
pas  par  une  baffe  flatterie  envers  les  Princes  nous 
écarter  du  fentiment  général  de  PEglife  univerfelle  > 
comme  ceux  qui  faujfement  & contre  les  Canons  9 
attribuent  aux  Rois  le  pouvoir  dé  ériger  des  Evêchés . 
C efl  une  erreur  embraflée  par  quelques  modernes  ; la. 
vérité  efl  qiia  PEglife  feule  appartient  le  droit  de 
régler  tout  ce  qui  concerne  cette  matière  (i). 

Le  Comité  eccléfiaflique  de  l’Aflemblée  en 

(i)  De  concord.  facerdotal.  & imp. , liv.  2,  cap.  9.’ 
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étoit  lui-même  fi  convaincu,  qu’il  concîuoit  à 
lupplier  le  Roi  de  prendre  les  mefures  néceffaires 
pour  l’exécution  de  la  Conflitution  civile  du  Clergé» 
Cetre  difpofition  fuppofoit  évidemment  le  con- 
cours des  formes  canoniques  ; puifque  s’il  n’eût 
été  queftion  que  des  formes  civiles  , l’Affemblée 
Nationale  fe  feroit  regardée  comme  invefiie  de 
toute  l’autorité  fûffifante  au  fuccès  de  fes  vues. 

Mais  on  préparoit  dès-lors  l’entiere  fubver- 
fion  de  l’Eglife  Gallicane  ; & il  falloit , pour  y 
parvenir,  fe  refufer  à toutes  les  mefures  fages 
& paifibles  qui  auroient  produit  une  heureufe 
conciliation  & prévenu  le  choc  des  deux  puif- 
fances. 

Les  Evêques  avoient  manifefté  les  fentimens 
raifonnables  modérés  que  l’intérêt  de  la 
religion  tk  l’amour  de  la  paix  dévoient  leur 
infpirer  ; &c  quoiqu’ils  prévirent  à regret  les 
inconvénieos  particuliers  qui  réfulteroient , dans 
plufieurs  parties  du  Royaume , de  ce  morcelle- 
ment brufque  & mal  combiné  de  tant  de  Dio- 
cèfes , ils  fentoient  que  le  vœu  de  la  puiffance 
politique  devoit  être  principalement  écouté  dans 
la  diltribution  plus  ou  moins  parfaite  d’un  nouvel 
ordre  de  chofes  ; ils  confentoient  à employer 
l’autorité  de  leur  jurifdi&ion  pour  légitimer  les 
changemens  defirés , ôc  conformer  l’ordre  fpiri- 
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tuel  à l’ordre  civil.  C’étcit  l’un  des  principaux 
motifs  qui  les  avoient  invités  à recourir  au  laint 
Siégé  , pour  qu’il  pût  fuppléer  par  la  plénitude 
de  fon  autorité  à celle  qui  leur  manquoit  dans 
l’ordre  de  la  hiérarchie  & dans  la  pratique  ac- 
tuelle de  la  difcipline  de  l’Eglife. 

Le  fens  littéral  de  la  Conjiitution  civile  du  Clergé 
ne  permettoit  pas  même  de  douter  que  l’inten- 
tion des  réda&eurs  n’eût  été  d’appeller  îajurif- 
di&ion  eccléfiaffique  à concourir  au  fuccès  de 
cette  grande  opération  , en  lui  imprimant  le 
fceau  des  formes  canoniques , 8z  cette  utile  ap- 
plication des  réglés  , qui  devoit  en  garantir  la 
habilité.  Car  , comment  imaginer  que  cette 
même  Conjiitution  civile  , qui  fuppofe  la  néceffité 
de  l’intervention  des  Evêques  dans  Fére&ion  Sc 
la  fupprefion  des  Cures , dût  la  regarder  comme 
inutile  ou  indifférente  pour  l’ére&ion  ou  la  fup- 
prefiion  des  Evêchés , pour  l’extintlion  des  Eglifes 
Cathédrales  , Sz  de  tant  d’autres  étabîiffemens 
eccléfiaffiques.  Nul  motif  apparent  ne  pouvoit 
expliquer  ou  du  moins  excufer  une  contradiction 
fi  ienfible. 

Perfonne  ne  difconvenoit  qu’à  chaque  titre 
eccléfiaffique,  auquel  le  foin  des  âmes  eff  confie, 
appartient  une  jurifdiéhon  fpirituelle  qui  lui  eff 
propre  ; que  cette  jurifdiélion  eff  fondée  fur  une 

inftitution 
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inftitution  canonique  ; qu’indépendamment  de 
cette  inftîtution  , il  faut  une  mifîion  lpéciale  qui 
en  détermine  l’application  aux  lieux  & aux  per- 
fonnes  ; que  tout  îe  gouvernement  de  î’Eglife 
repofe  fur  cette  fage  économie,  aufti  néceftaire 
pour  conferver  fans  altération  la  pureté  de  la 
do£lrine&  la  fainte  adminiftration  des  facremens  , 
que  pour  aflurer  l’uniformité  de  la  difcipline  & 
l’exécution  des  règles  ; que  toutes  ces  inftitutions 
& millions  canoniques  dérivent  de  l’autorité  de 
l’Eglife  par  le  miniftère  des  Evêques  dont  la 
jurifdiélion  eft  également  reftreinte  &C  déterminée 
par  le  titre  même  qui  les  inftitue. 

Cet  article  eft  l’un  de  ceux  fur  lefquels  les  par- 
tifans  de  la  Conjiitution  civile,  du  Clergé  ont  le  plus 
épuifé  de  fophifmes  ; ils  ont  bien  fenti  que  tout 
leur  fyftême  étoit  fondé  fur  l’inutilité  d’une 
mijjion  fpéciale  ; fans  s’en  appercevoir,  ou  fans 

en  calculer  les  conféquences , ils  ont  adopté  les 
mêmes  principes  que  toutes  les  fe&es  féparées 
de  l’Eglife  R.omaine,  lorfqu’elles  fe  virent  ré- 
duites à l’impoftibilité  de  juftifier  la  miftion  & 
l’autorité  qu’elles  s’arregeoient.  C’eft  ainfi  qu’on 
a imaginé  d’attribuer  à chaque  Evêque  le  cara&ère 

Evêque  univerfel , à chaque  Fafteur  du  fécond 
ordre  une  autorité  propre  &:  indépendante , ce 
qui  , en  dernière  analyfe  , réduirait  la  fociété 
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chrétienne  & le  gouvernement  eccléfiaftique  à 
un  aflemblage  monftrueux  d’individus  ifolés  6c 
indépendans  dans  leurs  fondions , fans  rapports 
de  fubordination  , fans  lien  d’unité,  6c  fans 
caractères  fenfibles  pour  fe  réunir  dans  la 
communion  d’une  même  foi  & d’une  même  dif- 
cipline. 

Tel  étoit  le  reproche  que  faifoit  Boiïiiet  aux 
novateurs  du  feizièmefiècle,  lorfqu’il  leur  difoit, 
ces  vocations  & ces  miffions  , tant  refpeclées  dans 
tous  Les  fil cle s 9 ne  font  > félon  les  nouveaux  Doc- 
teurs , que  des  formalités  ; mais  ces  formalités  , 
établies  de  Dieu  , confervent  le  fonds  ; ce  font  des 
formalités  , fi  l'on  veut , dans  le  même  fens  que  les 
facremens  en  font  aujfi  ; formalités  divines  , qui  font 
le  fceau  de  la  promejfe  & les  infirumens  de  la  grâce  ; 
la  vocation , la  mijfion , la  fucceffion  & t ordination 
légitime  font  formalités  dans  le  même  fens  ; par  ces 
f aimes  formalités  Dieu  f celle  la  promejfe  quila  faite 
à fon  Eglife  de  la  confervzr  éternellement  : aile ç , 
enfeigne £ & baptifeç , 6*  voilà  , je  fuis  avec  vous 
jufquà  la  confommation  des  fiécles  ; avec  vous , e/z- 
feignant  ; ce  nefi  pas  avec  vous  qui  êtes  préfens  , & 
que  fai  immédiatement  élus  ; ce/ 2 avec  vous  en  la 
perfonne  de  ceux  qui  vous  feront  éternellement  fubfii - 
tués  par  mon  ordre  ; qui  méprife  ces  formalités  de 
mijfion  légitime  & ordinaire  , peut  avec  la  même 
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rnifon  mèprifer  les  facremens  , & confondre  tout 
V ordre  de  t Eglife  (i) 

Non  feulement  la  Conflit  ut  ion  civile  du  Clergé 
attaque  la  do&rine  de  PEglife  catholique  fur  la 
nature  de  fon  gouvernement  hiérarchique  ; non 
feulement  elle  y introduit  un  principe  confiant 
d’anarchie , en  ifolant  les  Pafleurs  du  premier  Sc 
du  fécond  ordre  dans  l’exercice  de  leurs  fondions  , 
& en  rompant  tous  les  liens  de  cette  fainte  fubor- 
dination,  fans  laquelle  elle  ne  peut  fubfiflér  ; mais 
elle  renverfe  aufîi  toutes  les  règles  de  la  difcipline 
ancienne  & moderne  par  les  formes  qu’elle  a pref- 
crites  par  le  choix  des  Miniflres  de  la  Religion, 

On  a dit,  on  a répété,  &:  peut-être  a-t-on  cru 
fans  examen  & fans  réflexion , que  les  nouvelles 
formes  d’éle&ion  rappeîloient  les  ufages  & rap- 
pelleroient  les  mœurs  de  la  primitive  Eglife  qui 
confultoit  la  voix  du  peuple  pour  lui  donner  des 
Pafleurs  dignes  de  fa  confiance. 

On  efl  toujours  fur  d’entraîner  & de  féduire 
avec  les  noms  refpeclables  de  la  primitive  Eglife 
& du  peuple.  On  fait  que  les  hommes  font  allez 
fouvent  gouvernés  par  les  mots  , & le  nom  de  la 
primitive  Eglife  , ainfi  que  Celui  dtt  peuple  de  voit 
également  plaire  aux  amis  de  la  Religion  & aux 
amis  de  la  patrie. 
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Maïs  on  a d’abord  le  droit  de  demander  fi 
l’hifloire  de  la  primitive  Eglife  offre  un  feul 
exèmple  de  l’éledion  d’un  Curé  ; il  ne  faut  pas 
être  finguliérement  verfé  dans  l’hiftoire  eccléfiaf- 
tique  pour  fa  voir  qu’aux  Evêques  feuls  apparte- 
noit  le  droit  d’établir  les  Curés  dans  les  paroilfes  ; 
droit  également  conforme  à la  faine  raifon  & à 
l’intérêt  de  la  Religion  , puifque  nul  n’efi  plus 
intérefle  à donner  aux  Egîifes  particulières  de 
vertueux  Minifires  , que  celui  qui  répond  devant 
Dieu  & devant  les  hommes  de  l’adminifiration 
générale  d’un  Diocèfe.  Ce  droit  dérivoit  même 
de  la  nature  de  l’ordination , puifque  dans  ces 
temps  éloignés  , l’Evêque  n’ordonnoit  aucun 
Prêtre  fans  lui  conférer  en  même  temps  le  titre 
qui  l’attachoit  a des  fondions  fpéciales  & déter- 
minées ; ufage  qui  rappelle  & qui  confirme  ce 
que  nous  avons  déjà  dit  de  la  nécefiité  d’une 
milfion  particulière  pour  exercer  les  fondions  du 
faint  miniftère. 

Les  rédadeurs  de  la  Conflituùon  civile  du  Clergé 
ne  pouvaient  pas  ignorer  que  le  patronage  laïc, 
dont  l’origine  efi  beaucoup  plus  récente,  attefioit 
feulement  la  reconnoiifance  de  l’Eglife  qui  avoit 
cru  devoir  récompenfer  la  piété  des  fondateurs  , 
maïs  qui  avoit  en  même  temps  appofé  à cette 
prérogative  la  jufte  condition  de  fôumettre  à un 
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examen  religieux  la  dodrine  Sc  les  mœurs  de  eeui£ 
qu’on  préfentoit  en  vertu  d un  pareil  titre. 

Et  quant  au  patronage  ecdéfiaftique , on  fait 
également  que  les  Corps  ou  les  Titulaires  eecîe- 
fiaftiques  qui  t’exer^oient , etoient  dans  1 origine 
les  véritables  payeurs  des  Paroiffes;  en  remphf- 
foient  toutes  les  fondions , & fe  (abrogèrent 
enfi:ite  des  deffervans  , que  des  loix  plus  récentes 
ont  rendus  inamovibles. 

On  cherche  envain  dans  cette  trad  tion  hido- 
rique  de  la  nomination  des  Cures  la  plus  legere 
trace  de  la  forme  éledive  ; la  Conjlitution  civile  ^du 
Clergé  n’offre  en  ce  point , comme  en  beaucoup 
d’autres  qu’une  innovation  , dont  les  fuites  fe- 
roient  auffi  funeflès  à la  Religion  qu’a  la  fociete  > 
fi  elle  devoit  fubfiiter* 

Mais  c’eR  principalement  pour  l’éledion  des 
Evêques , qu’on  a affedé  de  s’appuyer  fur  le  té- 
moignage de  l’antiquité. 

Nous  n’oppoferons , N.  T.  C.  F.,  à toutes  les 
deferiptions  fabuïeufes  que  l’on  vous  a faites  de 
ces  éledions  populaires  , que  l’autorite  du  ver- 
tueux Abbé  de  Fleury  , dont  la  piété , l’érudition 
Sc  la  fainte  ardeur  pour  la  réforme  des  abus  qui 
pouvoient  défigurer  l’Eglife  , doivent  rendre  le 
témoignage  bien  recommandable.  Le  choix  des 
Evêques  y dit  l’Abbé  de  Fleury  7Je  faifoit  par  les 
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Evêques  les  plus  voifins , de  l'avis  du  Clergé  & du 
peuple  de  VEglife  vacante  , c êft~à-  dire  par  tous  ceux 
(qui  pouvoient  mieux  connoître  les  befoins  de  cette 
Efytife  * le  Métropolitain  s'y  rendoit  avec  tous  les 
Comprovinciaux  ; on  confultoit  le  Clergé , non  de  la 
Cathédrale  feulement , mais  de  tout  le  Diocefe  ; on 
confultoit  les  Moines  , les  Magiflrats , le  peuple; 
mais  les  Eveques  décidoient  ; voilà  la  promotion  des 
Evêques  telle  que  vous  P ave £ vue  pendant  les  Jix 
premiers  fecles  , & vous  la  verre ç encore  à peu  près 
femb labié  dans  les  quatre  fuivans  (i). 

Nous  demandons  a£Uiellement  fi  la  forme  , que 
l’Abbé  de  Fleury  vient  de  nous  retracer  d’après 
tous  les  anciens  monumens  de  l’Eglife , offre  la 
plus  légère  conformité  avec  les  fitigulières  inflir 
tutions  qu’on  s’efl  permis  de  propofer. 

Il  etoit  bien  facile  de  fe  livrer  à des  déclama- 
tions fur  les  abus  que  la  faveur  ou  la  corruption 
pouvoient  avoir  introduits  dans  la  difpenfation 
des  éminentes  dignités  de  l’Eglife  ; tout  ce  qui 
dépend  de  la  volonté  des  hommes  fe  relient  du 
cara&ère  d’imperfeclion  attachée  à la  condition 
humaine  ; mais  on  feroit  peut-être  fondé  à en 
conclure  que  plus  il  y a d’hommes  qui  influent 
fur  la  difpofition  des  dignités  , des  emplois  ou 

1 — — — — — - — — ■»-  ■ 

(i)  Difçouis  ii  de  Fleury  fur  l’Hifl.  Ecçléfisft, 
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des  honneurs  auxquels  la  vanité  , 1 intérêt  ou 
l’ambition  attachent  un  grand  prix , plus  on  met 
en  jeu  de  grandes  ôc  de  petites  pallions  ; plus  on 
favorife  les  moyens  d’intrigue  ou  de  corruption  9 
plus  on  en  éprouve  les  dangereux  effets  ou  xes 
miférables  réfultats. 

Il  faudroit  examiner  fi  la  conjliiutîon  civile  pré- 
fente  les  moyens  les  plus  allurés  de  prévenir 
les  abus  & d’infpirer  des  choix  toujours  purs , 
toujours  éclairés  9 il  faudroit  confulter  1 expé- 
rience pour  mettre  en  parallèle  le  tableau  de 
L'Eglife  con flitutionnelle  6c  celui  de  VEglift  galli- 
cane ; mais  fans  fe  livrer  à de  viles  récrimina- 
tions aufîi  indignes  de  notre  mmiilere , que  de 
notre  cara&ère  , nous  dirons  que  c’eft  l’expé- 
rience même  des  abus  infeparables  des  eleélions, 
qui  a déterminé  l’influence  attribuée  aux  Princes 
fur  la  difpofition  des  grandes  places  eccléfiaftiques 
dans  prefque  tous  les  Etats  catholiques , & même 
dans  les  contrées  féparées  de  l’Eglîfe  Romaine. 

Nous  ferons  obferver  que  les  changemens  fuc- 
ceflifs  que  l’Hiftoire  de  la  clifcipline  eccléflaf- 
tique  rappelle  fur  la  nomination  des  Evêques , 
furent  établis  , approuvés  , ou  confirmés  par 
l’autorité  même  de  PEglife  ; que  ces  variations  , 
bien  loin  d’exclure  fon  intervention  dans  un  objet 
aufli  important  , attellent  qu’elle  l’a  toujours 
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exercée  ; qu’elles  prouvent  bien  qu’elle  a pu 
changer  un  point  de  difcipline  , parce  qu’elle 
en  a le  droit,  mais  qu’elles  ne  prouvent  point 
qu’on  puiffe  changer  une  réglé  de  difcipline 
fans  fon  concours  ; qu’enfin  la  difcipline  actuelle 
& univerfelle  de  toutes  les  Églifes  Catholiques 
rélerve  au  fouverain  Pontife  l’inftitution  des 
Evêques,  dont  la Conflitution  civile  du  Clergé  pré- 
tend  le  dépouiller. 

Nous  o ferons  dire  encore  qu’une  Eglife  qui 
a produit  BoJJuet , Fénelon  , 6c  tant  d’Evêques 
dont  la  mémoire  efl  encore  chere  à leur  Dio- 
cèfes , peut  s’honorer  également  6c  du  fouve- 
nir  de  leurs  vertus  , 6c  du  choix  des  princes  qui 
furent  les  diftinguer  6c  les  récompçnfer. 

Mais  enfin , fi  la  chimere  de  la  perfeéHon  , 
ou  même  un  amour  éclairé  du  bien  public  , 
follicitoient  un  changement  dans  la  forme  que 
le  concordat  avoit  établie  ; fi  l’on  eût  été  animé 
par  le  defir  fincere  de  prévenir  les  abus  de  la 
faveur  en  balançant  par  de  fages  tempéremens 
1 influence  convenable  qui  doit  appartenir  au 
Prince , 6c  les  jufïes  égards  que  l’on  doit  à l’in- 
teret du  peuple,  il  étoit  facile  de  concilier  des 
vues  fi  eflimables , autant  que  l’imperfeélion  de 
toutes  les  inflitutions  humaines  peut  le  per- 
mettre ; il  fuflifoit  de  rappeller  le  plan  fi  fa- 


gement  combiné  par^a  Nation  même  dans  les  états 
d’Orléans  , dont  le  vœu  fut  confacré  par  une  loi 
folemnelle  rédigée  par  le  Chancelier  de  l’Hôpital. 

L’art.  5 de  l’Ordonnance  d’Orléans  en  1560 
porte  que  tous  les  Archevêques  & Evêques  firent 
déformais  , faut  que  vacation  arrivera  , élus  & 
nommes  , à /avoir  les  Archevêques  par  Us  Evêques 
de  la  Province  & le  Chapitre  de  l'Eglifi  Archiépif- 
copule  ; les  Evêques  par  l Archevêque  & Evêques 
de  la  Province  & Chanoines  de  £ Eglife  épijcopale  > 
appelles  avec  eux_  dou^e  Gentilshommes  qui  feront 
élus  par  la  Noble fe  du  Diodfi , & dou{e  Notables 
Bourgeois  qui  feront  auffi  élus  en  £ Hôtel  de  la  Ville 
A rchi-êpif copale  ou  épijcopale , tous  lefquels  convo- 
qués en  certains  jours  par  le  Chapitre  du  fie ge  va- 
cant & ajfemhlês  , comme  dit  efl , s accorderont  de 
trois  perfonnages  de  fuffifance  & qualités  requifes 
par  les  Saints  Décrets  & Conciles  , âges  au  moins  de 
trente  ans,  quils  nous  (au  Roi  ) prefinteront  pour  par 
nous  faire  élection  de  celui  des  trois  que  nous  voudrons 
nommera  £ Archevêché  ou  Eveche  vacant . 

La  forme  adoptée  par  l’Ordonnance  d Orléans 
eft  certainement  celle  qui  paroît  le  mieux  reu- 
nir la  conformité  que  i’011  recherche  avec  1 an- 
cienne difeipline  de  l’Eglife  ; les  conditions  que 
l’on  doit  defirer  pour  préparer  des  choix  utiles  , 
en  écartant  les  effets  exclufifs  de  la  faveur , 6c 


les  effets  plus  dangereux  encore  des  brigues  popu- 
- enfin  toutes  les  convenances  quipeuvent  rap- 
procher les  ufages  anciens  & les  mœurs  nouvelles. 

Mais  imaginer  de  confier  l’éleftion  des  Minières 
„ e à des  AfTemblees  tumultueufes , 

ln  . ^erernment  compofées  d’hommes  de  toute 
Religion  ; exclure  par  le  fait , fi  ce  n’efl  par  le 
10it,  les  membres  du  Clergé  d’une  éle&ion 
qui  les  intéreffe  au/H  immédiatement  ; attribuer 
. lliie  Affe™b\ée  purement  politique  le  droit  de 
juger  les  qualités , les  difpofitions  , les  vertus 
& les  talens  qu’exigent  les  plus  fublimes  fonc- 
tions de  l’apotfolat;  prétendre  qu’un  plan  aufTi 
defordonné  , qui  ne  peut  être  juftifié  ni  par  la 
raifon , ni  par  les  exemples,  ni  par  les  principes, 
retrace  les  refpe&ables  ufages  de  la  primitive 
Egüfe  , alors  on  fe  rappelle  ce  que  Bofïuet  di- 
foit  : Avec  de  telles  maximes  & un  tel  efprit , il 
ne  faut  plus  s'étonner  d'avoir  vu  la  réforme  fe  pré  - 
cipuer  des  fon  origine  de  changemens  en  changement, 
m d'avoir  vu  . naître  dans  fon  fein  tant  de  fecles  de 
toutes  les  fortes  : on  a ofè  répondre  quen  cela  comme 
en  tout  le  refie  , en  rappelle  l'image  de  l'Eglife 
primitive  ; en  vérité  cejï  trop  abufer  de  la  crédu- 
lité des  peuples  & du  nom  vénérable  de  l'ancienne 
'Eglife  (i). 


(i),  Boffuet , ibid. , page  690. 
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Ainfi  les  atteintes  que  la  Confiitution  civile 
porte  à la  pureté  du  dogme  & les  innovations 
qu’elle  introduit  dans  la  difcipline  fans  le  concours 
de  l’Eglife , juftifient  fufflfamment  les  réclama- 
tions & l’oppofition  du  Clergé.  La  Religion  lui 
prefcrivoit  impérieufement  le  devoir  d expofer 
les  principes  qui  condamnoient  le  dangereux  fyf- 
tême  que  l’Aflemblée  avoit  adopté  avec  une 
précipitation  qui  accufoit  fa  fagefle.  Car  il  eft 
affez  remarquable  que  de  toutes  les  inftitutions 
que  le  nouvel  ordre  de  chofes  a produit  9 le 
nouveau  code  religieux  efl  celui  qui  a le  moins 
été  épuré  par  le  choc  des  difcuflions  1 exa- 
men réfléchi  que  méritoient  une  fi  grande  quef- 
tion  & des  idées  fl  nouvelles  ; à peine  y 
a-t-on  porté  l’attention  la  plus  fuperficielle  , & 
la  foi  que  l’Affemblée  a accordée  aux  opinions 
tranchantes  de  quelques  Jurifconfultes  , contrafte 
flnguliérement  avec  le  mépris  qu’elle  a montre 
pour  la  réunion  impofante  de  toutes  les  auto- 
rités les  plus  refpeclabîes  dans  l’ordre  de  la  Re- 
ligion. 

11  femble  qu’en  fuppofant  même  que  la  Conf- 
titution  civile  eut  été  exempte  d’erreur  fur  des 
points  capitaux  , il  fliflifoit  qu’elle  introduisît  de 
grands  changemens  qui  ne  pouvoient  être  in- 
différens  à la  perfeftion  du  régime  civil  ? pour 
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que  la  raifon  , la  décence  , le  refpe&  apparent 
de  l’ordre  public  , fiflent  à l’Affemblée  un  de- 
voir politique  d’éviter  cette  forme  rapide  & 
abfoîue.  C’étcit  imprimer  un  cara&ere  de  légè- 
reté à des  décidons  qu’on  devoit  au  moins  re* 
commander  à la  confiance  de  la  Nation  par 
l’intérêt  & la  gravité  que  l’on  auroit  paru  y 
attacher.  î 

On  ne  peut  pas  accufer  le  Clergé  d’avoir  laiflfé 
l’AfTemblée  s’égarer  imprudemment  dans  ce  la- 
byrinthe d’erreurs  & de  contradi&ions  , fans 
l’avertir  des  difficultés  qu’elle  éprouveroit , & 

des  obflacles  qu’elle  rencontreroit  ; le  Cler- 
gé avoit  inflruit l’Affemblée  de  fon  incompétence, 
& avoit  formé  la  demande  d’un  concile  national , 
pour  délibérer  légitimement  fur  les  changemens 
defirés  par  la  Nation  dans  les  ufages  de  la  dis- 
cipline exiflante  ; il  avoit  annoncé  fa  fincère 
difpofition  à concilier  les  loix  canoniques  avec 
le  vœu  & l’intérêt  des  peuples  ; il  avoit  épuifé 
tous  les  moyens  de  fageffe  & de  modération 
qui  étoient  en  fon  pouvoir;  tout  a été  inutile, 
parce  que  la  prévention  contre  les  perfonnes , 
& non  l’intérêt  pour  les  chofes , à tout  rendit 
inutile. 

On  s’eft  enfuit  e prévalu  de  la  lenteur  du 
faint  Siège  à répondre  aux  vœux  du  Roi  & aux 


[ ^ ] 

Pollicitations  de  PEglife  de  France.  Maïs  on  avoit 
autrefois  accufé  Clément  VII  d’avoir  perdu  l'An- 
gleterre par  fa  précipitation.  C’efl:  airffi  que  Pon 
eft  toujours  difpofé  à cenfurer  5c  les  rnefures  de 
fageffe  9 5c  les  a&es  de  vigueur  que  commandent 
fouvent  les  circonflances.  Avec  quelle  amertume 
n’auroit-on  pas  reproché  au  fouverain  Pontife 
une  déciflon  prématurée  ; la  Religion , la  juf- 
tice  5c  la  prudence  lui  prefcrivoient  un  examen 
réfléchi , 5c  cette  utile  circonfpe&ion  que  l’im- 
portance de  la  matière  5c  le  danger  des  circonf- 
tances  rendoient  plus  nécefïaires  que  jamais  ; 
il  avoit  à craindre  d’aigrir  par  une  condamna- 
tion prompte  5c  févère  des  efprits  exaltés  par 
la  paiïion  des  nouveautés  5c  par  l’ivreiïe  de  la 
puiffance  ; il  pouvoit , il  dcvoit  efpérer  que  le 
tems  9 la  réflexion  5c  les  lumières  que  de  fages 
5c  favantes  inflru&ions  répandoient  chaque  jour 
fur  ces  queftions  abflraites  5c  difficiles , ramé- 
neroient  à des  idées  plus  faines  ceux  que  l’inex- 
périence , la  bonne*  foi  5c  l’amour  du  bien  avoient 
pu  féduire  5c  égarer  ; comment  un  délai  de 
quelques  mois  pouvoit  - il  blefler  les  intérêts 
de  la  Nation  ? Comment  ce  qui  fubflfloit  depuis 
tant  de  fiécles  ne  pouvoit  -il  pas  fubflfler  en- 
core quelques  jours  ? En  fuppolant  que  l’inva- 
fion  des  biens  eccléfiaftiques  ait  pu  feule  fauve r 
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la  France  dans  la  crife  où  elle  fe  trouvoît , ce 
n’étoit  plus  cette  invafion  qu’il  s’agiffoit  de  lé- 
gitimer ou  de  condamner.  La  Nation  étoit  en 
pofîefîion  6c  en  jouiffance  des  richeffes  du  Clergé  , 
ôc  le  falut  de  la  Monarchie  n’étoit  pas  attaché 
à ce  que  telle  partie  d’une  province  fut  réunie 
un  peu  plutôt  ou  un  peu  plus  tard  à un  Dio- 
cèfe  ou  à un  autre  ; d’ailleurs  le  Pape  avoit 
manifefté  dès  les  premiers  momens  fon  opinion 
perfonnelle  au  Roi  6c  à fes  Minières  ; il  ne  pou- 
voit  y avoir  ni  équivoque , ni  incertitude  fur 
fes  principes  ; mais  il  étoit  convenable  qu’une 
décifion  folemnelle  émanée  de  la  chaire  ponti- 
ficale 6c  de  l’Eglife  Romaine  ne  fût  prononcée 
qu’avec  la  maturité  6c  la  gravité  qui  caratté- 
rifent  tous  fes  jugemens  6c  fon  éminente  auto- 
rité. Sa  tendreffe  paternelle  pour  un  empire  qui  a 
toujours  été  fi  cher  au  Saint  Siège , fes  juftes 
égards  pour  un  Roi  digne  de  toute  fon  affection 
par  fes  vertus  6c  fes  malheurs  , l’intérêt  touchant 
que  lui  infpiroit  le  fort  de  l’Eglife  Gallicane 
expofée  à tous  les  orages  de  la  plus  violente 
tempête  , lui  faifoient  rechercher  avec  une 
religieufe  follicitude  tous  les  moyens  de  conci- 
liation ou  de  condefcendance  compatibles  avec 
la  juftice  6c  la  vérité. 

Pourquoi  fes  vœux  6c  les  nôtres  ont-ils  été 


trompés  par  le  fatal  décret  du  27  Novembre  & 
fon  imprudente  exécution  ? Il  faut  bien  que  toutes 
les  conféquences  de  cette  Loi,  fi  rapidement  pro- 
pofée,  fi  rapidement  décrétée,  n’ayent  été  ni  pré- 
vues , ni  combinées  , puifqu’elle  eft  regardée 
comme  l’une  des  caufes  principales  de  la  crife  qui 
femble  menacer  la  tranquillité  du  Royaume.  Les 
amis  & les  ennemis  du  Clergé  en  déplorent  égale- 
ment les  fuites.  Ceux  même  que  la  voix  publique 
compte  au  nombre  de  fes  plus  ardens  détracteurs 
défavouent  la  part  qu’on  leur  attribue  à une 
opération  fi  mal  préparée.  Le  premier  réfultat 
qu’ayent  donné  ces  éle&ions  annoncées  avec 
tant  d’emphafe  comme  la  voix  du  ciel  qui  de- 
voit  s’exprimer  par  la  voix  du  peuple,  n’a  pas 
juftifié  ces  magnifiques  prophéties  ; on  eft  réduit 
a la  nécefiité  de  fe  condamner  à un  filence  mo- 
dèle, & fur  les  moyens  qui  ont  infpiré  les  choix, 
& fur  le  peu  de  fuccès  qu’ils  ont  obtenu  dans 
la  confiance  publique. 

Mais  de  toutes  les  difpofitions  que  renferme 
le  Décret  du  27  Novembre  , la  plus  étrange 
fans  doute , puifqu’on  n’a  pas  même  tenté  de  la 
juflifier , efl  celle  qui  déclare  tous  les  Évêchés 
& les  Cures  vacantes  par  le  défaut  de  preftation 
du  ferment.  On  a voit  toujours  cru  jufqu’à  pré- 
fent  qu’un  titre  çççléfiaftique  ne  pouvoit  être 
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cenfé  vacant  que  par  la  mort , la  dé  million  ca- 
nonique, ou  le  jugement  régulier  de  celui  qui 
en  étoit  revêtu.  L’Hhîoire  de  ces  tems  anciens 
fur  lesquels  on  s’appuyoit  pour  affocier  le  peuple 
au  choix  des  Minières  de  la  Religion,  n’olîroit 
aucun  exemple  qui  pût  lui  attribuer  le  droit  de 
les  deflituer.  L’Églife  a quelquefois  éprouvé  le 
malheur  d’être  forcé  à porter  un  jugement  févère 
contre  des  hommes  honorés  du  carafrère  épif- 
copal.  L’intérêt  de  la  Religion  & la  fainteté  de 
fa  morale  lui  arrachoient  ces  attes  éclatans 
d’une  rigueur  néceffaire  au  maintien  de  la  pureté 
de  fes  dogmes,  & de  la  régularité  de  fa  difcipline. 

Mais  à PÉglife  feule  appartenoit , l’Églife  feule 
exerçoit  ce  redoutable  pouvoir  ; elle  feule  pou- 
voit  retirer  cette  jurifdi&ion  facrée  qu’elle  feule 
avoit  conférée  ; &C  elle  ne  prononçait  fes  juge- 
mens  que  félon  des  formes  avouées  6c  confacrées 
par  les  Canons  6c  les  Loix  civiles  de  chaque 
empire,  pour  chaque  ordre  delà  hiérarchie  ec- 
cléfiaftique.  On  n’avoit  jamais  vu  128  Évêques 
Sc  30  mille  Eccléûaftiques  deftitués  parla  puif- 
fance  civile  pour  le  refus  d’un  ferment  inconnu 
jufqu’à  ces  derniers  jours , ferment , dont  ils 
dernandoient  feulement  à déterminer  le  véritable 
fens,  conformément  à des  principes , dont  cette 
même  puiffance  civile  a reconnu  enfuite  l’in- 
conteilable  autorité.  Audi 
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Auïïi , pour  effayer  de  juftifier  cette  procédure 
véritablement  extraordinaire,  on  a été  obligé  de 
recourir  à une  fiction  plus  extraordinaire  encore  ; 
on  a fuppofé  que  le  refus  du  ferment  pur  6c 
fimple  fuppofoit  une  abdication  du  titre  ; & à 
la  faveur  d’une  fuppofition  fondée  fur  une  fup- 
pofition , on  a opéré  une  deftitution  réelle.  Mais 
la  contradidion  feule  des  mots  indiquoit  fufii- 
famment  la  contradidion  des  chofes.  Car  la  pre- 
mière condition  nécefiaire  pour  légitimer  une 
démiiïion  efi;  une  pleine  &c  entière  liberté 
de  fe  démettre  qu  de  ne  pas  fe  démettre  ; Ce 
n’efi:  pas  à celui  qui  dépouille  un  titulaire  d’une 
place , à dire  que  le  titulaire  s’en  démet  ; il  faut 
que  le  titulaire  lui-même  le  prononce  librement 
&;  formellement , & comment  faire  entendre 
qu’un  titulaire  fe  démet  lorfqu’il  déclare  qu’il 
ne  fe  démet  pas. 

On  a voulu  reproduire  ce  nouveau  principe 
de  jurifprudence  fous  une  autre  forme.  On  a 
dit  que  la  fociété  pouvoit  attacher  des  condi- 
tions à certaines  fondions  publiques,  ÔC  que  le 
refus  de  fe  foumettre  à ces  conditions  conflatoit 
le  refus  ou  l’abdication  de  ces  mêmes  fondions. 
Mais  en  fuppofant  que  ce  principe  pût  être  ad- 
mis dans  fa  généralité,  quoiqu’il  foit  fufceptible 
de  modifications  dans  fon  application,  il  feroit 
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facile  de  répondre  que  la  lociéte  ou  la  puifîance 
clvi'e  ne  peut  impofer  des  conditions  qu’aux 
fonctions  qui  émanent  de  fon  autorité.  Or,  on 
n'a  pas  encore  dit  que  la  jurifdi&ion  fpiritueîle 
attu  hée  aux  titres  ecclëfiafliques  dérivât  de  la 
pu i fiance  civile.  Ainfi  c’efl  éluder  la  difficulté , 
ce  n\  fl  pas  la  réfoudre. 

Ou  aura  fans  doute  le  droit  de  faire  une  ap- 
plication févère  de  ce  principe  aux  nouveaux 
ufurpateurs  des  places  eccléfiafliqucs.  On  pourra 
toujours  leur  dire:  vous  av-.^  reconnu  quil  appar- 
tuot  à la  puiflance  civile  de  conférer  ou  £ enlever 
à fon  gré  les  titres  eccléjiajliques , puifque  vous  ne 
devf  les  places  que  vous  occupe £ qu a [exercice 
de  cette  prérogative  ; nous  vous  avons  nommés  hier  ^ 
nous  vous  déflations  aujourd'hui . 

Il  ne  fera  pas  même  uéceflaire  de  prefïer  bien 
fortement  les  conséquences  de  ce  principe  pour 
l’appliquer  à toutes  les  circonflances.  Ainfi  ces 
npu veaux  Évêques,  e s nouveaux  fonctionnaires 
ecdéiiafbçues , devenus  le  jouet  éternel  des  ca- 
prices 6c  de  i’injgrfi dération  de  ce  même  peuple 
qu’ils  prétendent  irfl  uire,  gouverner  & corriger 
dans  l’ordre  de  la  Religion , trembleront  à chaque 
ïnftant  pour  leur  frê’e  exiflence.  Quelle  auto- 
rité pourroit-il  refier  à un  minillère  ainfi  avili  ? 
Mais  il  fe  font  jugés  eux-mêmes,  6c  en  écartant 
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de  cette  queftion  tous  les  grands  principes  qui 
doivent  parler  à leur  conicience  & à leur  Reli- 
gion, en  la  traduifant  fimplement  au  tribunal  de 
l’honneur,  il  efï  un  principe  de  morale  éternelle 
qui  parle  au  cœur  de  tout  homme  vertueux  ; 
celui  qui  iifurpe  une  place  que  l’abus  de  la  force 
a enlevé  à fon  légitime  pofîefleur , a renoncé  à 
l’eftime  de  tous  ceux  qui  attachent  quelque  prix 
à la  délicateffe , & à l’honnêteté. 

Et  quel  temps  a-t-on  choifi  pour  exercer  de 
fi  terribles  rigueurs  contre  l’Églife  de  France  ? 
Le  temps  oii  elle  réunifient  certainement  le  plus 
de  titres  à l’eftime  & à l’intérêt  de  tous  les 
hommes  éclairés  ou  fenfibles.  L’Églife  Gallicane 
jouifioit  d’une  paix  profonde  depuis  trente  ans. 
On  n’y  obfervoit  plus  aucun  germe  de  ces  mal- 
heureufes  divifions  qui  avoient  troublé  les 
dernières  années  de  régné  de  Louis  XIV 
prefque  toute  la  durée  de  celui  de  Louis  XV. 
L’Épifcopat  étoit  compofé  d’hommes  au  moins 
recommandables  par  leur  modération  &:  l’efprit 
de  douceur  qui  cara&érifoit  leur  gouvernement; 
on  n’entendoit  plus  parler  de  ces  abus  d’autorité 
dont  on  s’étoit  plaint  à une  époque  plus  éloi- 
gnée ; il  y avoit  bien  peu  d’Evêques  qui  ne  re- 
gardaient comme  un  devoir  honorable  d’illuftrer 
leur  adminiftration  par  quelqu’établii'einent 
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utile  à la  Religion  ou  à la  fociété  ; il  n’en  étoit 
aucun  qui  ne  fût , pendant  fa  vie  ou  à fa  mort  , le 
bienfaiteur  de  l’Hôpital  de  fa  ville  épifcopale. 
Qu’on  interroge  en  effet  les  regiffres  de  ces 
afyles  de  la  douleur  & de  la  fouffrance , & l’on 
reconnoîtra  qu’ils  doivent  prefque  tous  leur 
exiflence  ou  leur  opulence,  à la  piété  généreufe 
d’une  longue  fuite  d’Evêques  ; ah  ! plaignons  le 
fort  qui  menace  ces  utiles  établiffemens  ; c’efl 
fe  faire  volontairement  illufion  que  de  croire 
que  la  bienfaifance  nationale  fuppléera  à tant 
de  bienfaiteurs  particuliers.  Jamais  les  Tribunaux 
n’avoient  été  moins  importunés  de  ces  déplo- 
rables difcufîions  qui  exifloient  autrefois  entre 
les  Evêques  & les  Chapitres,  entre  les  Supé- 
rieurs & les  Inférieurs.  L’adminiflration  écono- 
mique du  Clergé  la  répartition  de  fes  charges 
étaient  remarquables  par  des  principes  de  régu- 
larité, de  juflice  & d’humanité  qui  ont  été  rap- 
pellés  avec  approbation  à l’AfTemblée  Nationale 
elle-même  par  celui  de  fes  membres  (i),  qui 
lui  en  a préfenté  le  rapport.  Le  Clergé  de  France 
offroit  en  général  ces  formes  de  décence  , ces 
fentimens  nobles  & élevés , cet  amour  de  l’ordre 
&;  du  bien  public,  qui  lui  ont  mérité  l’éloge 
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fi  flatteur  qu’en  a fait  un  célèbre  étranger  (i) 
dans  un  ouvrage  ou  certainement  on  ne  peut 
pas  l’accufer  d’avoir  prodigué  les  louanges. 

Sans  doute  le  Clergé  n’étoit  pas  exempt  d’abus, 
& quelle  efl  l’inflitution  humaine  à qui  on  ne 
puiffe  en  reprocher  ? Mais  il  fuffifoit  de  rappeller 
les  Loix  de  l’Églife  & de  l’État,  pour  y apporter 
un  remede  convenable  ; ce  vœu  étoit  celui  du 
Clergé  lui-même  ; il  étoit  configné  dans  fes 
cahiers  ; il  étoit  appuyé  du  vœu  uniforme  des 
deux  autres  ordres  ; il  étoit  jufle  dans  fon  objet, 
il  étoit  facile  dans  fon  exécution. 

Des  Légiflateurs  vraiment  éclairés  n’auroient- 
dls  pas  dû  apprécier  l’avantage  politique  qui  ré- 
fultoit  pour  un  Empire  comme  la  France  de 
pofféder  un  corps  eccléfiaftique  attaché  à fes 
devoirs  fans  peîiteffes,  religieux  fans  fanatifme  , 
décent  dans  fes  mœurs  fans  hypocrifie,  égale- 
ment inûruit  des  maximes  de  la  Religion  & de 
celles  du  Royaume,  toujours  empreffé  d’accourir 
au  fecours  de  l’État  dans  les  circonRances  diffi- 
ciles, venant  encore  d’en  donner  une  preuve 
récente  par  une  offre  généreufe,  qui  auroit  pré. 
fervé  la  nation  de  tous  les  malheurs  qui  l’ac- 
cablent &:  de  tous  ceux  qui  la  menacent.  La 


(i)  M.  Burke. 
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fimple  humanité  pouvoit-elle  permettre  q u’on 
fût  inventer  avec  rafinement  un  nouveau  genre 
de  perfécution  pour  le  condamner  à l’opprobre 
après  l’avoir  condamné  à l’indigence.  Etoit-ce 
dans  le  moment  meme  ou  l’on  venoit  d’envahir 
toutes  fes  polît  fiions , que  l’on  pouvoir,  avec 
quelque  pudeur  , exiger  de  lui  le  facrifïce  de 
fes  principes?  peut-être  s’efï-cn  flatté  de  le  lui 
arracher  par  l’impérieufe  loi  de  la  néceffité. 
On  a ete  moins  trompé  dans  cette  coupable 
efpérance , on  lui  a plus  rendu  qu’on  ne  lui 
avoit  ote  ; l’Eglife  Gallicane  a recouvré  toute 
fa  gloire  en  perdant  fon  opulence  fi  enviée , & 
la  Nation  a reconnu  qu’à  une  époque  qui  a 
montré  fi  peu  de  grands  cara&ères,  il  exifloit 
une  clafTe  nombreufe  d’hommes  dignes  de  lutter 
avec  le  malheur,  fupérieurs  à l’injuflice,  ôc  ré- 
fignés  à tout  facrifier,  hors  la  vertu. 

Ah  ! fans  doute , cette  vraie  philofophie,  dont 
les  principes  font  fondés  fur  l’autorité  de  la 
Religion  & fur  le  fentiment  de  l’honneur  , fe 
préfente  aujourd’hui  avec  un  caractère  un  peu 
plus  impofant  que  cette  philofophie  factice , dont 
on  ne  cefîbit  de  nous  entretenir  depuis  quelques 
années  avec  tant  de  pompe  & d’fcfîentation. 

La  poftérité  aura  peine  à croire  que  le  réfultat 
de  ces  grandes  maximes  de  liberté , de  tolérance 
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& d'humanité  , a été  de  tranfporter  dons  les 
Temples  tout  l’appareil  militaire  , de  comman- 
der à l’opinion  par  la  force , d’environner  1rs 
Autels  de  foldats  armés  pour  y i fbdlef  des  Mi- 
nières ufurpateurs , & d’interdire  l’exercice  de 
leur  culte  à des  hommes  qui  penfent  aujourd’hui 
comme  ils  ont  perfé  hier,  & qui  ne  croyent  pas 
qu’on  puiffe  changer  les  dogmes  de  leur  Religi  n, 
comme  on  change  les  formes  d’une  admimftra- 
tion  municipale. 

C’eè  après  avoir  parcouru  ce  cercle  de  contra- 
dirions  & d’inconféqtiences  , qu’on  cè  enfin  re- 
venu à rendre  à la  Relig:on  Catholique  la  li- 
berté de  prof  fifer  fa  dofîrine  & fon  culte.  ïi 
a fa  lu  qu’une  loi  formelle  lui  attribuât  cette 
faculté,  pour  remédier  à tous  les  abus  qu’enîrài- 
ncit  déjà  l’exécution  de  la  Conjthuùon  civile  oC 
du  décret  du  27  Novembre  ; cette  Loi  nous 
donne  au  moins  la  liberté  de  vous  expofer  nos 
principes  & nos  fentunens  ; car  fans  doute  cette 
liberté  ne  fe.roit  qu'un  vain  nom  , fi  nous  ne 
pouvions  pas  vous  faire  connoitre  les  vrais  carac- 
tères de  la  do&rine  que  viuis  pr  filiez  y que 
vous  voulez  profefier , oi  qui  la  difiinguent  de 
toutes  les  do&rlnes  dont  on  nourroit  abttfer 
pour  furprendre  votre  foi.  C’eè  lur-tout  dans 
le  moment  ou  l’on  annonce  la  liberté  in ' é finie 
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de  tous  les  cultes , qu’il  importe  de  fixer  & de 
définir  les  principes  religieux  auxquels  votre 
confcience  veut  demeurer  fidèle. 

C’eft  au  milieu  de  cette  étonnante  Révolu- 
tion qui  tend  à renverfer  entièrement  l’Eglife 
Gallicane , que  le  Souverain  Pontife  a fait  en- 
tendre fa  voix.  Sa  réponfe  aux  Evêques  dépu- 
tés à l’Aflemblée  Nationale,  en  date  du  10  Mars 
dernier,  confacre  N.  T.  C.  F. , tous  les  principes 
que  ces  Prélats  avoient  fournis  à fon  examen 
& a fa  decilîon.  Elle  ne  permet  plus  aucune  incer- 
titude ni  aucune  variation  ; elle  trace  la  marche 
uniforme  qui  nous  relie  à fuivre,  pour  conferver 
dans  toute  fon  intégrité  le  dépôt  facré  'confié 
a notre  vigilance  ; elle  fixe  les  caraétères  certains 
qui  doivent  déformais  diflinguer  ceux  qui  veulent 
vivre  & mourir  fidcles  à la  Religion  catho- 
lique , Apoflolique  & Romaine  ; elle  rappelle 
les  refpeftables  & antiques  déciftons  émanées  de 
cette  même  chaire  pontificale  , qui  prononça 
autrefois  par  la  bouche  de  Saint  Léon  & de 
Saint  Grégoire  des  paroles  de  vérité , que  le 
confentement  de  toutes  les  Eglifes  a recueilli  avec 
une  rèligieufe  vénération.  Car  enfin , comme  dit  - 
Isolfuet , le  confentement  des  Eglifes  peut fe  décla- 
rer par  d'autres  voies  que  par  des  Conciles  uni- 
yerjds  j témoin  celle  dans  Saint  Cyprien , la  condam- 
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nation  de  Novatién,  témoin  celle  de  Paul  de  Samo - 
fate  , dont  on  a cru  quil  avoit  été  condamné  par 
U Concile  & le  jugement  de  tous  Us  Eveques  du 
monde , parce  que  tous  avoient  confenti  au  Concile 
tenu  à Antioche  ; témoins  enfin  le  Pélagien  & 
tant  d'autres  héréjies  , qui  , fans  Concile  univer - 
fiel  , ont  été  fuffifamment  condamnés  par  l'auto- 
rité réunie  du  Pape  & de  tous  les  Evêques  ; cefi 
quil  y a dans  ÏEglife  Catholique  un  principe  d'u- 
nité indépendante  des  Rois  de  la  terre  ; le  nier , 
cefi  faite  l’Eglife  leur  captive  , & rendre  défeclueux 
le  celefie  gouvernement  inftitué  par  Jéfus-Cfirfi  (z). 

Ce  feroit  en  effet  blafphê'mer  contre  la  fa- 
geffe  éternelle  du  divin  auteur  de  la  Religion, 
que  de  fuppofer  que  cette  Eglife,  rachetée  au  prix 
de  fon  fang , ne  renferme  pas  en  elle-même  tous 
les  principes  de  gouvernement  néceffaires  k fa 
confervation  &C  à fa  perpétuité  ; comment  fup- 
poferoit-on  que  cette  pleine  & entière  autorité 
que  Jéfus-Chrift  lui  a tranfmis  , pût  être  fuf- 
pendue  Ou  arrêtée  dans  l’exercice  de  fes 
fublimes  fondions  ; il  faut  en  derniere  analyfe 
un  juge  fuprême  6c  définitif  dans  toutes  les  quef- 
tions  qui  intéreffent  le  dogme  ou  la  difeipline. 

Il  efi  aifé  de  dire  , obferve  Boffuet  , que  l' Eglife 


(i)  Boffuet , hiftoire  des  variât,  p.  270 
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nefl  pas  attachée  cor;  me  les  Royaumes  à une  fut- 

Ci&(n  eîalL‘t  , 6-  que  us  matières  de  Re/igion  ne 
Je  don  eut  pas  juger  en  la  même  forme  que  les 
a fades  font  jugées  dans  les  Tribunaux.  Le  vrai 
Tribunal,  dit-on.  cefl  la  confcience  où  chacun  doit 
jrger  des  c hofes  p u U fond  , & entend  e la  vérité 
par  lui  même  , ces  chofes  encore  une  fois  font  aifées 
a dire  ; Luther  & fes  premier  drfciples  le  difoient 
connu  les  autres  ; maïs  ïls  'Jentohm  bien  dans 
leur  confier,  ce  qu  lI  fallait  que  qu'autre  pindipe 
pour  for  > er  l Egtife\  car  pourquoi  feroit  elle  m ûris 
ordonnée  que  Us  Empires  ? Pourquoi  nauroit  el’e 
pas  1 fuccejjion  legdime  d ns  f s M agi  frais  ? 
Falloir  il  obliger  les  fideks  à en  venir  toujours 
a f examen  du  fonds  malgré  l'incapacité  de  la  plu- 
part des  hommes  ? Ces  dij'cours  jot  t bons  pour  la 
oiffute ; mais  quand  il  faut  finir  une  cff.  de  , mettre 
la  paix  dans  fEglife  , & donner  fans  prévention 
un  véritable  repos  à fa  confcience  , il  faut  avoir 
(T autres  voies  ; quoiquen  fa  (je  il  faut  revenir  à 
l auto  lé,  qui  nef  jamais  plus  ajjurée  non  pus 
qi  e légitimé  quand  elle  ne  vient  pas  de  plus  haut 
& quthe  s cf  établie  par  elle  même  (t) 

Si  un  particulier  ne  peut  pas  oppofer  îe  té- 
moignage  ou  les  illufions  de  fa  confcience  à 


(0  BoÆuet  hiiî.des  var.  p.S/S, 


i 


[ 75  ] 

l’autorité  de  l’Eglife  , ce  droit  -Appartient  pas 
plus  à une  Nation  ; l’Eglife  Catholique  eft  1 Egüfe 
Univerfelle  ; ou  il  faut  renoncer  à l’Eglife  Ca- 
tholique , ou  il  faut  fe  conformer  aux  principes 
reçus  dans  l’Eglife  Univerfelle.  Une  Nation  ne 
peut  pas  dire  qu’elle  feule  eft  l’Eglife  Univer- 
felle ; ce  feroit  fe  contredire  ; il  ne  faut  pas 
chercher  à tromper  le  Peuple  par  des  mots , 
lorfqu’on  s’annonce  pour  ne  lui  dire  que  la  vente. 
Une  Nation , qui  fe  regarde  comme  un  Corps  entier  , 
qui  r'egle  fa  foi  en  particulier , fans  avoir  égard  à ce 
qu'on  croit  dans  le  rejle  de  l'Eglife , efl  une  Nation 
qui  fe  détache  de  l'Eglife  Univerfelle  , & qui  renonce 
d l’unité  de  la  foi  & des  fentimens  tant  recommandés 
à l'Egife  par  Jé fus- Chrifl  & fes  Apôtres;  quand, 
une  Eglfe  , aéinfi  cantonnée , attribue  à la  puifance 
civile  le  droit  de  prononcer  fur  les  dogmes  ou  la 
difcipline  , elle  fe  fait  une  matière  de  Religion , un 
principe  d'unité  que  Jéfus-  Chrifl  & l'Evangile  ri  ont 
pas  établi  ; elle  change  l'Eglife  en  Corps  politique, , 
& donne  lieu  à ériger  autant  dé Eglifes  féparées  qu’il 
peut  fe  former  d’Etats  (i). 

La  Confiitution  Civile  tend  à former  une  Egide 
féparée,  puHqu’elle  prononce  fur  des  points  de 
doctrine  & fur  des  loix  de  difcipline  félon  des 


(i)  BoiTuet , ibid.  pag.  169, 
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principes  contraires  à ceux  de  toutes  les  autres 
Eglifes  Catholiques.  Le  Décret  du  27  Novembre 
offre  l’exemple  inconnu  dans  les  annales  de 
l’Eglife  d’une  deftitution  de  128  Evêques  & de 
30,000  Titulaires  Ecdéfiaftiques  prononcée  par 
un  limple  ade  de  la  puiffance  civile.  On  rompt 
par  conféquent  tous  les  anneaux  de  la  chaîne 
apoftolique , de  cette  fucceffion  légitime  qui  a 
tranfmis  la  plénitude  du  miniftère  depuis  les 
Apôtres  jufqu’aux  Evêques  & aux  Pafteurs  qu’ils 
ont  légitimement  inftitués.  On  fera  toujours  en 
dioit  de  demander  aux  intrus , quelque  nom  qu’ils 
portent , quelque  miniftère  qu’ils  s’arrogent , à 
qui  f accède?^  vous , de  qui  êtes-vous  nés  , dans  quelle 
Eglife  avei-vous  été  ordonné , quelle  Eglife  vous  a 
reçus  ? Ils  ne  pourront  produire  pour  titre  de 
leur  million  que  le  Décret  du  27  Novembre 
I79°  j c eft-a-dire  un  acle  de  la  puiffance  civile , 
puifque  l’Evêque  qui  leur  a conféré  le  facré 
caraftère , n’a  agi  qu’en  vertu  de  cette  Loi.  Telle 
eft  donc  la  bafe  fondamentale  He  la  nouvelle 
Eglife  qu’on  veut  établir  en  France;  tel  eft  le 
titre  conftitutif  de  la  jurifdicHon  fpirituelle  de 
ces  nouveaux  Pafteurs , titre  plus  irrégulier  en- 
core que  celui  de  la  hiérarchie  Anglicane , puif- 
qu’en  Angleterre  , à la  vacance  des  Sièges  Epif- 
copaux,  les  Chapitres  exercent  au  moins  la 
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liberté  apparente  de  nommer  leurs  Eveques  : le 
Monarque  affeâe  , pour  ainfi  dire , de  rendre 
hommage  à la  liberté  canonique  de  PEglife,  en 
fe  bornant  à recommander  aux  Chapitres  le 
fujet  le  plus  digne  de  fixer  leur  choix. 

On  peut  donc  dire,  avec  vérité , que  la  nou- 
velle Eglife  conftitutionnelle  n’eft  pas  cette  Eglife 
Catholique  , Apoftolique  & Romaine  que  Jéfus- 
Chrift  eft  venu  fonder,  & dontfes  Apôtres  ont 
été  les  premiers  Evêques.  L’origine  de  cette  nou- 
velle Eglife  date  de  la  inême  époque  que  la  nou- 
velle Conftitution  politique  de  l’Empire  , & 
cette  origine  accufera  éternellement  & l’irrégula- 
rité de  fa  naiffance  & les  vices  de  fon  établiffe- 
ment. 

Vous  avez  pu  obferver,  N.  T.  C.  F.,  que 
nous  nous  fournies  attaches  a emprunter  nos 
principes , nos  maximes  , nos  raifonnemens  de 
F autorité  de  Boffuet , de  ce  grand  homme  que 
fes  contemporains , jaloux  de  parler  le  langage 
de  la  poflèrité  , ont , pour  ainfi  dire , placé  au 
rang  des  peres  de  l’Eglife  ; il  nous  a paru  pré- 
cieux , fur-tout  dans  les  circonftances  a&uelles  , 
d’oppofer  à tous  les  fophifmes  des  Novateurs 
le  langage  & la  do&rine  d’un  Evêque , qui  a 
défendu  avec  la  même  énergie  la  pureté  de  la 
foi  contre  les  attaques  de  l’héréfie , & les  droits 
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de  la  puiffance  civile  contre  les  prétentions 
ultramontaines.  11  n’eft  pas  un  Catholique  qui 
ne  puiffe , avec  fécurité  , profeffer  la  doctrine 
de  Boffuet , il  n’eff  pas  un  François  qui  puiffe 
défavouer  fes  maximes. 

C’eff  donc  en  empruntant  encore  pour  la 
derniere  fois  le  langage  de  Boffuet , que  nous 
dirons  avec  lui  à toute  la  Nation  : vous  êtes 
un  peuple , un  état  , une  fociété  ; mais  Jefus  Ch  ifl 
qui  ejl  votre  roi , ne  tient  rien  de  vous , & fon  au - 
torite  vient  de  plus  haut  ; vous  n ave £ naturellement 
non  plus  de  droit  de  lui  donner  des  Minières,  que 
de  r in fli tuer  lui-même  votre  prince . Ainfi  fes  Mi - 
nijlres  9 qui  font  vos  pafleurs  , viennent  de  plus 
haut  comme  lui-même  , & il  faut  qu'ils  viennent 
par  un  ordre  quilait  établi . Le  Royaume  de  J éf us- 
Chrift  nef  pas  de  ce  monde , & la  comparaifon  que 
vous  pouvez^  faire  entre  ce  Royaume  & ceux  de  la 
terte  ejl  caduque  ; en  un  mot  la  nature  ne  vous 
donne  rien  qui  ait  rapport  avec  Jefus  Chrifi  & fon 
royaume  , & vous  nave^  aucun  droit  que  celui  que 
vous  trouverez  dans  les  loix  ou  dans  les  coutumes 
immemoriales  de  votre  fociéte  ; or  ces  coutumes 
immémoriales , à commencer  par  les  temps  apoflo - 
liques  , font  que  les  pafieurs  déjà  établis , êtabliffent 
les  autres;  eliji^,  difent  les  Apôtres  aux  Evêques 
qu  ils  av  oient  déjà  confacrés  , 6*  nous  établirons » 
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C croit  à The  à établir  Us  pafeur  s de  Crhe  , & 
çcjl  de  Pdul , établi  par  Jejus-ckrif  qdil  en  avait 
reçu  le  pouvoir . je  vous  ai  , d-t-il  , laijje  en  L,>ets 
pour  y établir  des  Prêtres  par  Us  villes  , flou 
l or  ire  qui  je  vous  en  ai  donné  ; au  rejle  ceux  qui 
vous  patent  de  la  penfée  que  votre  conjentement 
tjl  abj 'dûment  néceffaire  pour  établir  vos  pafl  urs  , 
ne  croyent  pas  ce  qu'ils  vous  difent.  Lé  exemple  de 
Mathias  , élu  extraordinairement  par  un  f ort  di  vin 9 
ne  doit  pas  être  tiré  à corjéqu.nee  ; & néanmoins 
tout  ne  fut  pas  permis  au  peuple t & te  fut  Pierre , 
pafeur  déjà  établi  par  Jefus-  Cirf\  qui  tint  l of» 
femblée  ; aufji  ne  fut- ce  pas'  [ élection  qui  établit 
Math  as  , ce  fut  le  ciel  qui  fe  déclara  ; par-tout 
ailleurs  C autorité  d'établir  ejl  dtférée  aux  pafeur  S 
déjà  établis  ; c êf  ainfi  que  des  pafeur  s s'entnj'uivent . 
Jefus-  Ckrf  qui  a établi  les  premiers  a dit  quil 
feioit  tou  j o rs  avec  ceux  à qui  ils  tratifmet  ter  oient 
leur  pouvoir  ; vous  ne  poncer  prendre  de  pafeurs 
^ que  dans  cette  fuccejfon , & vous  ne  dece^  non  plus 
appréhender  quelle  manque  que  lêEgltfe  même,  que 
la  prédication  que  Us  ficrémens . Voilà  comme 
on  parle  dans  l EgUfe  , & les  peuples  ne  préfument 
pas  au  refus  de  ce  qui  leur  ejl  donné . (i) 

Il  eil  confolant  pour  moi  , mes  très-chers 


(i)  Bgfîuet,  de  l'autorité  de  i’Egklè  page  690* 
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Freres , de  p enfer  que  la  do&rine  que  je  vous 
ai  expofée  eftfcelle  de  Bofiiiet , de  l’Eglife  Gal- 
licane , de  l’Eglifé  Romaine,  de  toutes  les  Eglifes 
Catholiques.  Cette  fainte  conformité  m’infpire 
une  religieufe  confiance  & une  tranquillité  d’ef- 
prit  qui  me  permet  d’envifager  fans  effroi  cette 
longue  carrière  d’injufiices  & de  contradi&ions 
que  j’étois  bien  éloigné  de  prévoir , lorfque  je 
m’occupois  avec  tant  de  fatisfa&ion  de  votre 
bonheur.  Je  ne  puis  penfer  fans  attendriffement 
à la  fenfibilité  touchante  , avec  laquelle  vous 
avez  daigné  partager  mes  malheurs  &c  payer 
du  plus  généreux  retour  le  zèle  pur  & vrai  qui 
m’affocioit  à tous  vos  intérêts. 

Si  j’ai  laiffé  parmi  vous  quelques  monumens 
imparfaits  qui  attefteront  au  moins  les  fentimens 
de  mon  cœur  & la  droiture  de  mes  intentions  ; 
fi  dans  ce  moment  même  des  larmes  involon- 
taires viennent  fe  mêler  à mes  penfées  à 
mes  exprefiions , en  fongeant  à la  difiance  qui 
me  fépare , qui  peut  me  féparer  encore  de  mon 
Chapitre  avec  lequel  j’étois  fi  invariablement 
nm , de  tant  de  Pafieurs  refpe&ables  qui  ont 
tout  facrifié  à la  confcience , d’un  Diocèfe  qui 
m’a  donné  tant  de  preuves  d’attachement  ; fi  la 
crainte  de  compromettre  la  tranquillité  confiante 
dont  vous  avez  joui  malgré  votre,  pofition  au 

centre 
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centre  cîes  orages , & la  certitude  d’offrir  if  ri 
prétexte  à la  malveillance  , ont  pû  feules  n\d 
condamner  à une  fi  longue  abfence.  Ah  ! croyez 
que  de  tous  mes  faerihces , le  plus  pénible  à mon 
cœur  eft  celui  d’être  privé  de  la  confoîaticn 
d’adoucir  vos  malheurs  , de  vous  inviter  par 
mon  exemple  à les  fupporter  avec  courage,  de' 
vous  préfenter  les  grandes  penfées  que  la  Re- 
ligion offre  à tous  ceux  qui  placent  leur  con- 
fiance en  elle,  de  chercher  à bannir  loin  de 
vous  ces  triffes  animofités  fi  funefles  à la  paix 
des  familles  & à la  tranquillité  des  fociétés. 

Ah!  s’il  en  efr  parmi  vous  qui  croyent  que 
mon  ame  a reffenti  quelque  amertume  de  l’in- 
juffice  de  leurs  procédés  pour  moi  , qu’ils  fe 
détrompent  ; ils  font  plus  à plaindre  que  moi  ; 
mon  cœur  n’éprouve  aucun  fentiment  fâcheux , 
il  ne  me  reproche  aucun  tort  volontaire  à leur 
égard  ; il  craindroit  même  de  les  affliger  trop 
févérement , en  leur-  rappellant  que  leur  Patrie 
devoit  au  moins  à mes  prédéceffeurs  la  profpé- 
rité  à laquelle  elle  étoit  parvenue.  Hélas!  ils  hé 
s’en  appercevront  que  trop  tôt , & c’efï  alors 
que  de  triffes  regrets  expieront  l’erreur  paffa- 
gère  qui  a égaré  leurs  opinions;  défabufés  tôt- 
ou  tard  de  toutes  ces  chimères  qui  placent  le 
bonheur  focial  dans  des  iriftitutions  idéales-  * 
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ils  reconnoîtront  que  la  nature,  qui  avoit  tout 
accordé  à la  terre  fortunée  que  nous  habitons, 
fembloit  nous  difpenfer  de  demander  à la  po- 
litique ces  formes  exaéïes  & rigourcufes  de 
gouvernement , auxquelles  tant  de  peuples  ont 
facrifié  fi  fouvent  & fi  inutilement  leur  repos. 
La  liberté  de  confentir  ou  refufer  l’impôt , ren- 
due à la  Nation , fufhfcit  peut-être  à fa  prof- 
périté.  De  ce  principe,  fécond  en  conféquences , 
découloient  fuccefîivement  toutes  les  réformes 
juftes  , tous  les  cbangemens  utiles  que  l’expé- 
rience & la  raifon  auroient  follicité.  Tout  doit 
nous  avertir  plus  que  jamais  qu’après  tant  d’agi- 
tations &;  d’orages  la  France  a befoin  de  fe 
repofer  dans  le  calme  d’un  gouvernement  fage 
Se  régulier , de  une  affez  longue  anarchie  vient 
de  nous  apprendre  qu’elle  ne  peut  être  hc-ureufe 
ce  floriffante  que  par  le  refpeéf  de  la  Pvdigion , la 
ioumiflion  à l’autorité  légitime  du  Monarque , 
l’exaêfe  obfervation  des  Loix,  l’inviolabilité  des 
propriétés  , ôc  cette  tranquillité  confiante  qui 
ne  peut  exifler  ni  avec  les  excès  de  la  licence 
populaire,  ni  avec  les  caprices  d’un  gouverne- 
ment arbitraire. 

En  exprimant  le  vœu  fincère  des  vrais  amis 
de  la  Religion  & de  la  Patrie,  je  vous  adreffe- 
rai  les  mêmes  paroles  que  le  Cardinal  Julien 
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adrelîoit  au  Pape  Eugène  IV,  lorfqu’un  trille 
preffentiment  lui  fît  prévoir  les  malheurs  qui 
menaçoient  l’Europe  Chrétienne  dès  le  milieu 
du  quinzième  fiècle  ; les  efprits  des  hommes  font 
en  attente  de  ce  qu’on  fera  , St  femblent  devoir 
bient  ôt  enfanter  quelque  chofe  de  tragique.  Le  feu 
efl  allumé  devant  nous,  & nous  y courons  (i). 

Toutes  les  confidérations  que  nous  venons 
d’expofer , mûrement  pefées  , nous  vous  décla- 
rons , N.  T.  C.  F.  , i°.  que  vous  ne  pou- 
vez reconnoître  d’autres  Evêques  que  nous  , 
St  ceux  qui  nous  fuccéderont  dans  la  communion 
del’Eglife  Catholique,  St  fur-tout  du  faintSiége  , 
jufqu’a  ce  que  la  mort  ou  notre  démifîion  légi- 
timement acceptée,  ou  un  jugement  canonique 
de  l’Eglife  , nous  ait  féparés  du  Diocèfe  qui  nous 
’a  été  confié  par  notre  inflitution  canonique  ; 
que  vous  ne  pouvez  reconnoître  d’autres  pafleurs 
que  ceux  qui  vous  ont  été  envoyés  par  nous 
St  par  nos  prédéceffeurs , St  qui  le  feront  par 
nous  St  nos  fucceffeurs  légitimes  ; c’efl-à-dire  , 
ayant  la  Communion  de  l’Eglife  Catholique  St 
du  faint  Siège, 

2°.  Que  vous  ne  devez  , hors  le  cas  de 
nécefîité,  recevoir  les  facremens  que  des  Prêtres 


F 2, 


(i)  (Euvres  d’Énéas  Sylvius, 
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qui  auront  reçu  de  nous  ou  de  nos  fuccefîeurs 
légitimes  le  pouvoir  de  les  adminiftrer. 

3q.  Que  nous  révoquons  tous  les  pouvoirs 
que  nous  aurions  donné  à tous  Curés  ou  Prêtres 
qui  adhéreront  ou  qui  ont  déjà  adhéré  à l’E- 
vêque, qui  prétend  la  Juridi&ion  dans  le  Dio- 
cè;'h  d’Alais , déclarant  nuis  <k  de  nul  effet  tous 
les  ades  qu’ils  tenteroient  de  faire  en  vertu  des 
pouvoirs  précédemment  accordés  par  nous. 

4°.  Que , conformément  à la  difcipüne  uni- 
verfelle  de  l’Eglife  , rappëllée  dans  les  Décrets 
du  3?.  Concile  de  Carthage,  du  Concile  de  Sar- 
clique , du  3e.  Concile  d’Orléans  &:  du  Concile 
général  de  Trente,  tout  Evêque  qui  entreprend 
d’exvreer  les  fondions  épifcopales  dans  un  autre 
Diocèfc , fans  la  permiflion  de  l’ordinaire , en- 
court de  droit  la  peine  de  fufpens  des  fonc- 
tions épifcopales  , & que  ceux  qu’il  auroit  or-  , 
donnés  font  également  fufpendus  de  l’exercice 

O 1 

du  faint  minidère. 

*j0.  Que  l’extindion  du  Chapitre  de  notre 
Eglife  Cathédrale  , de  l’Eglife  Collégiale  de 
Bonheur,  & de  tous  autres  titres  eccléfiadiques- , 
ainfi  que  les  ére&ions  , fuppreffions , unions , 
èc  nouvelles  circonfcriptions  clés  Paroiffes  de 
notre  Diocèfe  faites  ou  à faire  , font  & feront 
pii]  le  s quant  au  fpirhuel  , tant  que  faute  rité 


de  l’Eglife  n’aura  pas  concouru  auxdites  fup- 
prefîions,  extinftions , unions  & circonfcriptions. 

6°.  Que  félon  la  doftrine  conftamment  tenue 
dans  'l’Eglife  Catholique  , les  fideles  ne  doivent 
avoir  aucune  communication  en  tout  ce  qui  a 
raoport  au  culte  religieux  & aux  fonctions  ecclé- 
fiaftiqùes  avec  ceux  qui  fe  font  féparés,  ou  qui 
fe  fépareroient  dans  la  fuite  de  1 Eghfe  Cat..o 
lique  , en  reconnoiffant  d’autres  pafteurs  que 
ceux  qu’elle  reconnoit. 

7°.  Nous  adoptons  l’inflruftion  de  M.  1E- 
vêque  de  Langres  , en  date  du  IJ  Mars  dernier, 
déjà  connue  dans  notre  Diocèfe  , pour  fervif 
aux  Curés  , Prêtres  & Fidèles  , de  réglé  de 
conduite  dans  les  circonftances  aôuelles. 

Et  attendu  que  les  cirçonftances  ne  nous 
permettent  pas  d’employer  pour  la  fignification 
de  notre  préfente  déclaration  les  formes  ufitées, 
nous  déclarons  que  la  confcience  de  chaque 
Curé  , Prêtre  , ou  autre  Eccléfiaftique  , & de 
chaque  fidèle,  fera  liée  pour  l’exécution  de  la 
préfente  Déclaration  fur  les  articles  qui  con- 
cernent chacun  d’eux,  du  moment  où  la  connoif- 
fance  leur  en  fera  parvenue. . 

4 4 Taris  9 ce  12  Mai  1791' 

L,  Fr.  Evêque  d’Alais, 


1 


